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CHAPITRE I 



LES MAMMIFÈRES DOMESTIQUES 



S I. — GÉNÉRAUTÉS 




[LUSIEURS mammifères ont été domestiqués 
dès les temps préhistoriques, ainsi que le 
constatent de nombreuses découvertes, et 
les plus anciens documents écrits que nous ayons 
les représentent comme les compagnons de 
l'homme. « Les animaux, ces machines dédai- 
gnées par Descartes, défendues par La Fontaine, 
élevées par la science moderne à la dignité de 
personnes vivantes et intelligentes, ont joué un 
rôle capital dans la destinée humaine. Le chien, 
le bœuf, le cheval, le mouton, le porc, un grand 
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nombre de poissons et d'oiseaux, ont été les 
compagnons, souvent les victimes et toujours les 
instruments de notre grandeur. Notre langage est 
plein de nuances empruntées à leurs formes, à 
leurs aptitudes, à leurs services et à leurs mœurs... 
Les animaux ne vivent pas seulement dans la 
nature ; ils ont vécu et vivent encore dans Phu- 
manité en statues, en idées, en symboles. » 

(A. Lefèvre, Rtligions et tnyihologies comparées^ p. 5 z et soiv. ) 

Les anciens poètes les font parler, verser des 
larmes, et ce n*est pas seulement une fiction 
poétique qu'ils expriment ainsi. De nos jours, si 
l'on ne croit plus guère qu'ils puissent prendre la 
parole, — sauf peut-être le chat, animal diabo- 
lique, — dans nombre de contes on leur prête 
un langage, et même en certains cas, ainsi qu'on 
le verra ci-après, on interprète et l'on traduit 
leurs cris. 

Voici un petit conte où les animaux domes- 
tiques dialoguent d'une façon assez plaisante. 

Une bonne femme qui avait une vache, un 
cochon, un poulain, un coq et une cane, alla à 
des noces, où elle s'amusa tellement qu'elle y 
resta trois jours. 

Comme personne ne soignait ses bêtes, elles 
avaient faim, et la vache disait : 

— Jeanne ! Jeanne ! 
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Le cochon : 

— Hé bien ! hé bien I 
Le poulain : 

— La vois-tu veni', veni*, vcni* ? 
Le coq : 

— O s'en viendra tantôt. 
Et la cane répétait : 

— Quand ? quand ? quand ? 

(Conté en 1878 par Constant Joulaud, de Gosné.) 
Cf. dans Laisnel de la Salle, t. I, p. 222, la manière dont les 
jMiysaiis berrichons traduisent le langage des bètes, principale- 
ment celui des oiseaux. 

Dans les monographies qui suivent, j'ai donné 
les noms patois des mammifères domestiques de 
la Haute-Bretagne, les proverbes, les dictons et 
les devinettes où ils figurent, les cris usités pour 
les appeler ou pour les commander, les supersti- 
tions et les croyances dont ils sont l'objet, etc. A 
la suite, j'ai brièvement indiqué les contes, publiés 
ou inédits, de ma collection où ils jouent un 
rôle, et j'ai noté aussi celui qui leur est attribué 
par les quelques contes gallots publiés avant mes 
recueils par divers auteurs. 

J'ai du reste suivi la même marche pour toutes 
les monographies des animaux de la terre, de 
Tair et de l'eau, qui composent la plus grande 
partie de ce volume. 



L'XNfi (EODD! UI 

Nbmi pains (i 

gnm es paysans emploient p 
1 Hm inot ^s ^'^ fémiain. 
viSS^ Voici d'autres nomi 

Plouvara), fêm. ; bardoche (M. 
bardicbe (Tréveneuc); mais e 
plutât des espèces de s 
temps on y attache un si 



- Cela li estdéfensé (défen. 
^ ânes. 

Cf. RelliDd, t. IV, p. 117 (JCMt-i'O 

— Bète comme un âne de t 
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— Faire Tâne pour avoir du bran (M., E.). 

<j{. Rabelais, livre 11, et Rolland, t. IV, p. 227. 

— Traître comme un âne rouge. Cela se dit 
i'une personne méchante qui frappe ses sem- 
blables et les animaux (S.-C). 

— Jaune comme du pissot (urine) d*âne (E.). 

— Têtu comme un âne. 

Cf. Rolland, t. IV, p. 214 (Creuse). 

— Elle folle comme un âne (P.). Cela se dît 
l'une personne qui n'est pas trop dégourdie. 

— Brèr (crier) comme un âne (S.-D.). 

— Saoul comme une bourrique (E.). 

— Saoul comme la bourrique à Robespierre 
CM.). 

Cf. Rolland, t. IV, p. 242. Robespierre est substitué au diable. 

Superstition. — Uâne dans la Littérature orale 

L*âne, de même que le bœuf, s'agenouille à 
[ninuit sonnant la nuit de Noël (E.). 

Le rôle que les contes gallots attribuent à 
l'âne est assez important ; dans la Houle du Grouin, 
ao X, 2e série, les fées empruntent un âne à leurs 
iroisins sans leur permission, et la fréquentation 
les bonnes dames le rend sorcier. C'est sur un 
Ine que voyagent le bon Dieu et saint Pierre (cf. 
Misère, no lu, 2^ série). C'est l'âne de Jean h 
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Dioty no XX, i« série, qui passe sur son dos le 
bon Dieu et saint Jean. Le héros de V Oiseau hleUy 
no XIV, ayant mangé du céleri, est transformé en 
âne, comme le héros du conte de Lucien. Dans le 
conte des Jaguens, i^e série, no xxxvin, les 
Jaguens forment le projet d'aller porter un 
poisson au roi; ils se rendent aux pêcheries, et 
lèvent dans leurs filets quelque chose qui leur 
semble un poisson gigantesque. Or, c'était un 
âne crevé. Cette facétie avait été rapportée au 
xvnie siècle par Chevignard de la Pallue, qui 
l'attribuait aux gens de Beaune. 

Cf. Rolland, t. IV, p. 248. 

Dans le conte de la Fève, n© xn, i^^ série, le 
bonhomme qui est grimpé au ciel tout le long 
de sa tige reçoit en présent un âne qui fait des 
écus. Cet âne figure aussi dans les autres versions 
de cette légende que j'ai recueillies (cf. Litt, oraîey 
p. 215). 

Le conte de la Citrouille, 2^ série, n© XLvra, 
met en scène un paysan qui fait couver une 
citrouille, croyant que c'est un œuf d'âne. Dans 
les similaires cités par Rolland, t. IV, p. 202-203 
(Loiret, Côte-d'Or, Lorraine, etc.), l'œuf couvé 
est un œuf de jument, et non un œuf d'âne. 

Dans un conte inédit de ma collection, il est 
question d'un âne « à sept lieues le pas », gardé 
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par trois géants, et dont le héros doit s'emparer 
avant de conquérir le merle blanc qui rajeunit. 

La marraine de Petit-Jean (conte inédit de ma. 
collection) vient chercher son filleul sur un âne. 
Il lui désobéit en ramassant une couronne ; alors 
elle l'abandonne, mais lui laisse l'âne. Grâce à 
ses conseils, le jeune garçon vient à bout de 
toutes les difficultés. 

Dans une autre version du précédent, aussi 
intitulée Petit-Jean, la Vierge, qui est sa marraine, 
vient le chercher sur un âne et lui défend de 
cueillir des fleurs; il désobéit. L'âne reste avec lui, 
et par son conseil, après avoir triomphé de 
plusieurs obstacles, il épouse la plus belle prin- 
cesse du monde.. 

Un jour les Jaguens, habitants de Saint- 
Jacut-de-la-Mer (Côtes-du-Nord), ont la guerre 
avec un village voisin. Ils hissent un canon sur 
le dos d'un âne et y mettent le feu ; mais, après 
la détonation, l'âne se retourne du côté des 
Jaguens, qui l'accusent d'être du parti de leurs 
ennemis et le jettent à la mer pour le punir. 

Quelques chansons mettent aussi l'âne en 
scène. Dans ma Littérature orale de la Haute- 
Bretagne, p. 272, j'ai publié UÂne changé, dont je 
possède trois variantes inédites, et qui se retrouve 
en beaucoup de pays (cf. pour les similaires Rol- 
land, t. IV, p. 253, qui reproduit deux versions). 



10 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS • 

J*ai aussi une variante de LÂne retrouvé par mor^ 
ceauxy chanson recueillie aux environs de Bain 
(Ille-et-Vilaine) par M. A. Orain, et publiée avec 
la musique par Rolland, t. IV, p. 263. 

Plusieurs pays de l'IUe-et-Vilaine et des Côtes- 
du-Nord ont des sobriquets où le nom de l'âne 
entre en composition. On dit : 

— Les ânes de la Malhoure (canton de Lam- 
balle). Jadis, assure-t-on, ils mangèrent un âne, 
et le nom leur en est resté. 

— Les ânes de Pleudihen (près Dinan). On se 
sert beaucoup d*ânes en ce pays. 

— Les ânes de Saiat-Suliac (Ille-et-Vilaine). 
On dit aussi les ânes de Rigourdaine. Ces deux 
sobriquets tirent leur origine d'une légende que 
rapporte M^ae de Cemy, et que voici, un peu 
abrégée. 

« Saint Suliac avait établi un monastère autour 
duquel il avait semé du blé et planté des vignes. 
La Rance n'était alors qu'un faible ruisseau qu'on 
traversait sur deux mâchoires d'ânes, et en face 
de Garot se voyait la métairie de Rigourden, 
dont les ânes vinrent un jour brouter l'enclos des 
moines. Ceux-ci s'en aperçurent et les chassèrent. 
L'abbé alla reprocher au fermier sa négligence ; 
mais celui-ci ne garda pas mieux ses bêtes, et un 
matin l'abbé les trouva broutant sa vigne, et il 
les frappa de sa crosse en les maudissant. 
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m Le prapnéCKC aOa. à ht recfaercfae de ses Inès, 
qn^ i c uuwia camiobilcs prts de l'endos des 
moînrs la ite ir r iKH ii ^e sur le dos. U supplia 
saint SnKar^ qui ks dânm de cette position 
inoommodc; msus ks ânes en s'en allant firent 
on véL bruit qœ k saint, pour ne plus en être 
incoomiodé, âaigit la Rance et lui donna la 
laigeor qa'efle a anjonrd'hui. 

c On voyait nagnèxe dans les caves du pres- 
bytère on tabkaa sculpté en relief, fort vieux 
d'sqviès la gEOfisièreté du travail, et représentant 
les ânes la tête ictoamée sur le dos. » 

(M"* ée Ceny, Snaf-Saliw, P* i3*) 

M. citée pur Manet et par Habasque, t. UI, 



P- J»J- 

LE BÊUER (Aries) 

Noms patois 

Le mâk s'appelle hourd(P,yS,-D,) (cf. le gallois 
howrd)i hourda (M., S.-D.); éhourdet (S.-D.)*, 
bouro (S.-D.); la femelle herhis (M., £.); ntou- 
tonne (E.) ; l'ensemble du troupeau les berbisy d*où 
htrlfiaux^ qui se rapporte aux brebis, qui aime les 
brelns; les agneaux, agné (S.-D.) ; agnaou (S.-D.) ; 
igniau (E.) ; igtU^ égnè^ fém. (M.) ; ègfiite (S.-D.) ; 
apiiU (Tréveneuc) ; aigneUe (M.). La brebis en 
chaleur est dite en lue; on la conduit au J)ourd 
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qui la luette (P.). Les brebis qui mettent bas a 
ndlent (M.); aindeîlent (P.). Les béliers qui con» 
doupent (M.); tossent (P.). Le rhume des bre 
se nomme baîlo (Tréweneuc) ; goétron (S.-D.). 

Les brebis n*ont point en général de non 
propres; cependant on les désigne d'après d< 
drconstances extérieures : celle qui a des cortu 
se nomme Cornette ; celle qui a la tête de pli 
sieurs couleurs Moquarde (P.); 1^ brebis qui n' 
qu'une oreille Sorine (P.). 

Pour appeler les moutons, on leur crie : 

Cbiiens 1 quiens 1 (P.) 

Bara, bara, bara, bè (Tréveneuc). 

Comme en breton. 

Qiiéto, quéto, quéto, bée (P.). 
Koto, Koto, Koto, bée (P.). 

Pour les détourner : 

Chom' la I chôme ici (S.-D.). 
Taï-ci, taï-ci (P.). 
Chaboul (S.-D.) 

Cf. le breton chabouch. 

Pour faire battre les béliers, les patous (berger 
leur crient : 

Tosse, tosse (P.). 
Ou: 

Doupe, doupe (M.). 
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Pour que les brebis, que plusieurs bergers ra- 
mènent ensemble, se séparent, ils crient le soir : 

Trie, térias I 
La plus belle de mon haras (P.)* 

Proverbes 

Faut point appeler sa mère jambe de herhis 
(P.). Il ne faut pas se moquer des siens, car 
cela retombe sur vous. 

— r se laisse tondre comme un mouton (E.). 

— Têtu comme un houro (S.-D.). 

— Berbis qui cloche n'a pas de mérienne (sieste, 
repos) (P.). 

— Manger sans boire, c'est faire un repas de 
mouton. 

Dicton similaire en Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. 22). 
Croyances et Superstitions 

Les brebis sentent le loup de cent lieues loin 

(P.). 

Pour obtenir que les moutons jouissent d'une 
bonne santé, on offre de la laine à saint Jean 
(S.-C). 

Les moutons jouent, ainsi qu'on le verra dans 
les dépositions ci-après, un rôle assez important 
dans la superstition, et les lutins empruntent 
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<ieux un soir pour aller chercher une sage^emme. 
Comme ils allaient franchir un échalier pour 
prendre un sentier, ils virent un mouton qui se 
tenait auprès; pensant que c'était un lutin 
déguisé, ils ne voulurent pas essayer de passer 
en employant la force. Ils prirent un autre sen- 
tier ; mais au premier échalier qu'ils rencontrè- 
rent, le mouton se montra encore devant eux. 
Cette fois ils ne retournèrent point sur leurs pas, 
-et le mouton ne leur fit aucun mal. 

(G>nté en 1878 par Angèle Qjiérinan, d'Andouillé.) 

n y a des pays où, dans la belle saison, les 
chevaux passent la nuit dehors, et, • pour les 
garder du loup et des voleurs, un garçon couche 
<ians une sorte de loge construite exprès et d'où 
il peut surveiller ses bêtes. A côté de lui est une 
trompe faite de la corne d'une vache, et dans la- 
quelle il souffle quand il a besoin de secours. 

Un garçon de ferme, de la commune d'An- 
<iouillé, qui couchait dans une de ces loges, se 
sentait toutes les nuits foulé et pressé jusqu'à en 
perdre la respiration ; mais il avait beau regarder 
fit tâter avec la main, il ne voyait et ne sentait rien. 

Cela dura quelques nuits, au bout desquelles il 
déclara à son maître qu'il ne retournerait plus 
garder les chevaux ; il lui raconta en même temps 
ce qu'il éprouvait chaque nuit. 
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pas passer par les endroits où se tenait le mouton- 
errant. 

(Conté en 1880 par J. Legendre, de Saint-Brieuc-des-Iffis.) 

« Ils (les lutins) s'offrent aux regards sous la 
forme d'un mouton égaré qui suit les gens, et 
semble implorer le retour au bercail. Malheur à 
celui qui se laisse attendrir, le charge sur son 
cheval ou le met sur ses épaules 1 L'animal 
devient si pesant que celui qui s'en est chargé est 
forcé de le mettre à bas. Alors le lutin railleur se 
transforme et parait en feu follet ; il manifeste sa 
joie par de grands éclats de rire et s'enfuit vers 
les eaux. » 

(M™* de Cemy, p. $4 et sqq.) 

Un soir un homme qui s'en revenait de Mon- 
contour vit un hourd qui semblait fatigué. Il se 
dit: 

— C'est le hourd du Boumeuf ; vantie^ (peut- 
être) qu'i' sont en peine de h. 

Il le chargea sur ses épaules pour le rapporter 
à la ferme; mais plus il marchait, plus l'animal 
devenait lourd, et il fut obligé de le laisser 
tomber, bien heureux d'en être débarrassé. 

(Communiqué par M. E. Hamonic, de Moncontonr.) 
Cf. Rolland, t. IV, p. 159. 

Un nommé B... et son frère étaient partis tous 
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— Oui, répondit le mouton, nuis tu vas 
baigner ie lien aussi. 

Ils firent route ensemble et arrivèrent au bord 
d'une petite riviire. Mourioche sauta par dessus, 
et quand l'homme voulut passer, i! le jeta dedans 



Aux Moulins- Neufs, le bonhomme Pierre 
Lcuoir alla un jour pour chercher soa ehevil, 
et U monta dessus, non saus remarquer qu*il 
paraissait en bon étal. Arrivé au ruisseau, il 
pas^a par le milieu an lieu d'aller par le côté, 
comrae c'était son habitude, et il fit tomber le 
bonhomme 4 l'eau. Alors celui-ci, se doutant de 
quelque maléfice, retourna à la pâture et vit son 
vrai cheval qui paissait trauquilkmcnt dans le 
champ à cûté, et il monta dessus après avoir fait 
h sîpie de la croix entre ses oreilles. 

Le lendemain, il chargea son fusil et mît âcdatu 
tiiif miellé ds pain bénit, et comme un mouton 
paraissait le suivre, ilTajusta; dès que le mou- 
ton eut été touché, il se mit à se plaindre comme 
une personne, et le bonhomme Lenoiv y pensa 
de longues années après, en regrettant son coup 
de fusil. 

(Conli en i8jg pji Fiamoist Dnmonl, d'Ercé.) 



\ 
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En Berry on se sert de balles qui ont été bénies (cf. Laisnel, 
t. I, p. 187). 

A Bréhand, il y avait un bonhomme surnommé 
Vieux-Loup. Tous les soirs cinq moutons, les uns 
blancs, les autres noirs, venaient chez lui à la 
tombée de la nuit, et ils attendaient dans le foyer 
le maître de la maison, qui souvent ne rentrait 
que tard. Alors ils passaient avec lui dans une 
pièce à côté. Les domestiques étaient habitués à 
eux, et ils ne leur disaient rien. 

Le bonhomme, qui était riche, passait pour ne 
jamais coucher chez lui ; à l'église il tournait le 
cul à Tautel (ceux qui tournent le cul à Tautel ou 
aux processions ont commerce avec le diable). 
Il ne voulut pas se confesser avant de mourir, 
et ses moutons suivirent sa châsse jusqu'au cime- 
tière; les porteurs assurèrent qu'il n'était point 
dans sa châsse. 

(Communiqué par M. E. Hamonic.) 

Il est souvent question de moutons dans les 
Contes populaires de la Haute-Bretagne, soit comme 
personnages importants, soit comme personnages 
épisodiques. Voici le titre de ceux où ils figurent : 
ire série, La Brébiette blanche, n© lviii ; 2^ série, 
Le Bélier courant et la Bergère aux champs, n® L 
(ici le mouton est une forme du diable) ; Le petit 
Mouton Martinet, no xxix ; La Houle du Grouin, 



DP K (les iées les tondent); les Fers du GuiïAo, 
0° XI ; La Houle de Basuçais (mouious noirs des 
fées), no XIV ; Le Mosilon sorciir, dans Htt. orale; 
La Hoult de la Carhiire, p. 6. 

Dans un conte inédit de ma collection, qui 
appartient au groupe des houles, une fée donne 
des moutons à conduire à un jeune pSlour afin 
qu'il les màne paître, et elle lui fait présent d'une 
baguette i l'aide de laquelle il peut à volonté faire 
disparaître son troupeau. 

Ua conte non encore publié, recueilli vers 
Moiicomour, fait de trois moutons les gardiens 
de trois trésors composés d'or, d'argent et de 
cuivre, et ils sont blancs, gris et noirs ; l'un d'eux 
adresse la parole à un tailleur qui a trouvé le 
moyen de pénétrer dans la grotte. 



Dans le patois gallot, on donne souvent le 
noir, de beat', soit au taureau, soit au bœuf 
proprement dit, car on les distingue assez rare- 
ment, Le taureau se nomme aussi lori (M., S.-D.)i 
lorhm (M.), pi. tariaoïix (M., S.-D.); tori banal 
ou lariau baitùr ; en ce dernier cas il est considéré 

\ __J 



comme étalon; loiieilk (vers Gahard, lUe-ei- 
Vilaine; ce mot vieillit). Qpand il est encore 
jeune, il s'apelle lorùi (E.); lorillon (S.-D.). 
Voici quelques noms propres des bœufs : 
Si l'animal n'a qu'une couleur, il porte le nom 
de sarobe, le Roogt, le Nèir, le Blanc, etc. (M., 
E., P.), Rougeaud, Noiraud (Loire-Inférieure, Sou- 
vestre). S'il est de deux couleurs, on l'appelle 
Gdri, et c'est le nom de celle des deux couleurs 
qui est dominante qui sett i continuer le nom : 
UQ bœuf rouge et blanc, si le rouge domine, s'ap- 
pelle Gdrt rongâ; blanc et noir, si le noir domine, 
Cdn tuW (P.). 

D'autres noms leur sont donués à cause de 
quelque drconstancc particulière ou de leur con- 
formation : Tite hiaiichc, Grosse ipauU, Cou niir. 

ICf. lurlH D0midabiEiil>ciiBcir}>,Lai(MldeIiSa1]c,t. n, 
^140iCisur lauonit (labarafaeEigéiiinI,Ro]LiDd,l,V, p, 34'!^. 

Vers Moncontour, surtout dans les communes 
de Plessala et Je Saint-Gouéno, où le bœuf est 
employé aux travaux des champs, le joug se 
nomme Xejiue; la p^ure de courroie, Us conrait; 
la croix en paille, une (ocjne (on n'y attache 
aucune idée superstitieuse; c'est simplement pour 
que le joug fasse moins de mal). La clievilh sert 



a conducteur â ti 



u à pousser les bœufs du 



' qu'il veut les fsïre marcher. La hard en 



chcne s'appelle mglk ou enéiU; k chaîne (quand 

on veut mettre deux couples de bœufs), le cro. 

Pour aller à droite, on dit ; Guia^har. 

Pour aller i gaudie, on dit : Hard ! l/ard- 1 

Ou c!iame des chansons aux basais pour les 

cni:ou rager, mais je n'ai pu m'en procurer 

En void une que Souvesire recueillit, dans la 
Loire-Infïricure, d'un paysan qiù la ripéiait dans 
un mode plaintif et sur le lou élevL^ ordinaire aux 
chamteuis de k campagne : 

. Hèl 
Mon raugesud, 

Allons ferme à VbamUau (,1c logis) : 



Moa (ougeaud, 
Mon noiriiud, 

Allaus ferme i Vbvulilan ; 

Vous aurei du r'nolKWll, • 



., Lu iksniiJii Briotiut 



\ J 
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Quand les taureaux murent (frappent) la terre 
avec leurs cornes, on leur crie : 

Tore, bugne, bugne I (S.-D.) 

par imitation du beuglement du taureau en 
colère. 

En parlant d'une vache aux enfants, on leur 
dit que c'est une caunette (E.). 

La vache slcrile s'appelle taure (E.). On dit 
aussi d'une vache qui est menée au tore et qui ne 
retient pas qu'elle est mveruée (S.-D.). 

La jeune génisse est un g'nisson (E.). Le pis de 
la vache se nomme pé (M., E.), les trayons des 
tèriants (iM., S.-D.), des iréyans (Trévcneuc). 

D'une vache en amour on dit qu'elle est en 
hœu\ en chasse, en cour ou qu'elle est entorinée. 
En ce cas on la mène au bœu', c'est-à-dire au 
taureau, qui la chasse (P.). 

La joubarbe donnée aux vaches les rend amou- 
reuses. 

Cf. au chapitre des Plantes, le mot Joubarbe. 

Il y a des jours où l'on ne doit pas mener les 
vaches au taureau, dans les Trécoles par exemple, 
qui sont ou les trois premiers jours de mai, ou 
les trois derniers, ou les trois du milieu du mois. 
Le veau qui naîtrait de cet accouplement serait 
tortu ou bossu (E.). 



Si, avant d'itre menée au taureau, et le jour qui 
suit la saillie, une vache pâturait dans un endroit 
où a passé un hérisson, elle serait enhérissmmù et 
vêlerait difEdlemeni. C'est pour cela que ce jour 
et le lendemain on évite de la mettre auïL champs 
(E). 

La vache pleine est dite embovin/t (M.). 

Qpand les vaches sont prêtes à vêler, oc dit 
qu'elles sontaHi£iILnf£i,parcc qu'elles commencent 
à donner du lait (M.). 

Le veau que la vache a vêlé, respl de vous, 
s'appelle : viau (E., M.) ; vachet (M.) ; wcfioï (B.) ; 
Jiéd^ (S.-D.). 

auand a tette, on le nomme hitron (S.-D.) ; 
le-L-'j-on (S.-D.) quand On est en train de le sevrer 
ei qu'où l'a mis en ieilion (M.). 

Les vaches qui composent un troupeau ont 
ch:icuae leur nom propre ; il est tiré de la couleur 
de b bête ou de quelque circonstance particulière 
à die. Parfois aussi la vache porte un nom de 
fantaisie, ou bien celui de son premier proprié- 
taire ou du pays dont elle vient. 

La vache noire se nomme 1.^ Naïri (M.); la 
Nh-c (P.) ; la Breune (P.) ; la Taupin (P.) ; la Chd~ 
laigne (E.) ; la rouge, la Roug^e (P,) ; la rouge et 



V 
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blanche, la Gdre rouge (P.) ; la Piolée, tachée de 
noir et de blanc ou de rouge; rouge avec des 
petits points blancs, la VergeUe (P.) ; la Vêrée (E.); 
la grise : la Grise; celle qui a sur la tête du rouge 
et du blanc, la Moqtiarde ; celle qui a du rouge en 
petites taches sur le blanc, la Papillon ; la Pietlée 
(E., G.), qui est d'un blanc taché de noir ou de 
rouge ; la Frinqueite, celle qui est fringante et frappe 
du pied; la Naguette, qui a la corne rabattue; la 
Grand* Ventre, qui a le ventre gros; la Gran'^ 
Cornée, qui a de longues cornes (P.). D'autres 
s'appellent Rougette, Cornette, etc.; Marie pisse 
trois gouttes, c'est le surnom donné à celles qui 
ne donnent pas beaucoup de lait (E.). 

Échoupicher une vache, c'est la traire pour en 
avoir jusqu'aux dernières gouttes de lait (S.-C.)» 

Si on oublie de traire les vaches, leur pis se 
gonfle; elles sont empissées (M.). 

La vache qui est épessée, c'est-à-dire dont le 
pis grossit, est sur le point d'émeiller, d'avoir du 
lait en abondance (S.-D.). 

Q.uand les vaches sont difficiles à traire, on 
tâche de les enfnouilletter. On plie le genou de la 
bête ; on place sous le jarret un bois long, et on 
noue solidement avec une corde le genou 
recourbé (S.-D.). 

On appelle berJmgne {Plouvara) la vache qui, 
depuis un an, ne donne que peu ou point de lait ; 
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la vache anoutîîère (M.); en-oulière (S.-D.) est 
celle qui n'a pas de lait. 

On leur attache aussi la corne au pied avec 
une corde; cela s'appelle ^wj^//^r (S.-D.); ensépèter 
(P.); euhender (M.). 

Les vaches qui passent facilement en dommage 
s'appellent des passardes, ou des vaches îarronnes, 
ou coquines (P.). 

Les vaches qui beuglent bugïent. 

Quand une vache est méchante, on se hâte de 
Vembaogner (E.) en lui mettant sur les yeux un 
morceau de bois ou d'étoffe qui l'empêche de 
voir devant elle. 

Les vaches qui ruminent sont à gouber (S.-D.); 
^her (M.). 

Si elles se battent, elles se hoinent (E.) ; quand 
elles cornent, elles bouillent (Tréveneuc) ou can- 
nent (E., M.). 

La vache qui est écornée est dite écaunèe (M., 
P.) ou cornette (Plouvara). 

On dit qu'une vache a les pigeons quand elle a 
à la hanche une grosse excroissance sous-cutanée 
(S.-D.). 

Une vache météorisée est empansée^ d'où em- 
pansement, météorisation (M.). 

Si elle a mangé trop de pommes, elle est em- 
pommée ou empâmèe (E.). 

On appelle hérisson une maladie des jambes 
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dont les vaches crèvent souvent; on assure que 
c'est le hérisson qui la leur communique (P.)- 
Pour appeler les vaches, on dit : 

Ticu 1 tieu 1 (S.-D.) 
Quieu 1 quicu I quieu 1 (Tréveneuc.) 
Quéva I que va 1 (M.) 
Haïsse quio I (P.) 

Pour les détourner : 

Alou ici 1 (S.-D.) 

Pour les chasser : 

Hait'si 1 

Houache que 1 (P.) 

Pour les faire boire : 

Vole 1 volé 1 volé 1 (S.-D.) 
V'iaul v'iaul v'iau ! (M., P.) 
Voleu 1 voleu 1 voleu 1 (P.) 
Jou la 1 jou la I jou la I (Tréveneuc.) 
Hol I hol I hol I (Tréveneuc.) 

On appelle les veaux en leur criant : 

Kécho 1 kécho I (S.-D.) 
Vachet I vachet 1 (M.) 
Vichi 1 vichi I (P.) 

Pour faire moucher les vaches, on dit aux 

taons : 

Petit bourdon de saint Laurent, 
Qji'a piqué mon petit viau blanc, 
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Sous le pé, sous la quoue. 

Pour le faire moucher plus doux. 

Ta kss, ta kss (E.). 

On leur crie aussi pour les faire ouider, c'est-à- 
dire moucher, mot employé à Plouvara : 

Oui déda I oui déda I 
G'zz, gzz, gz (S.-D.). 

Cette dernière syllabe contrefait le bruit des 
ailes du taon. 
Ou: 

Tan-gzZ; tan-gzz, gzz I gzz 1 gzz I (Tréveneuc.) 

Pour les empêcher de moucher, on leur crie : 
Kio 1 kio I kio 1 (P.) 

Le jour de Saint-Sylvestre, on dit aux pâtours 
d'aller dans les étables couper une touffe de poils 
entre les cornes des vaches, en leur assurant 
qu'elles ne moucheront plus dans l'année. C'est 
une attrape analogue à celle du poisson d'avril 
(E., P.). A Penguily, c'est sous l'oreille gauche. 

Proverles et Dictons 

Si bœuf savait. 
Si sourd entendait, 
Si taupe voyait. 
Homme sur terre ne vivrait (E., M.). 
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L'œil du bœuf, dit-on, lui fait voir les hommes 
gros comme des momagnes (Morbihan). 

Cf. Souche (Poitou), p. 2$, et Af«7., col. $$$ (environs de 
Nantes). 

Il vaut mieux entendre un bœuf parler 
Cb'une fille subler (siffler) (P.). 

— Fille qui suhèle (siffle), vache qui heilîe (beugle 
comme un taureau), poule qui chante le coq, 
sont trois bêtes qui méritent la mort (Ille-et- 
Vilaine). 

Rolland, t. V, p. x6, cite un &iniiUire wallon. 

Il est malséant à une fille de siffler. 

Donner un œuf 
Pour avoir un bœuf (D.). 

— Tore du bié néer, ou tore bousoux. Taureau 
de blé noir ou taureau couvert de bouze, terme 
injurieux (S.-D.). 

Il est sorcier 
(lomme une vache qui bouze un genêt (E.). 

Cf. Rolland, t. V, p. 8$. 

— f voudras êt*e dans Vveni*e d^une vache diqu'à 
(jusqu'à) Pâques (E.). — On emploie ce dicton 
en hiver, quand le temps est rigoureux et qu'on 
voudrait bien être au chaud. 

— Jeter le pot après les vaches (E.). Jeter le 
manche après la cognée. 
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— Les vaches donnent le lait par la goule 
(S.-C, P.). 

— Le pé (pis) de la vache est tombé dans le 
plate (M.). Se dit quand on a fait une maladresse. 

— Avec lui, il n'y a ni petite vache, ni petit 
veau (E.). Il exagère. 

— r n'faut pas boire le lait comme la vache le 
donne (S.-C). Il faut économiser. 

— Méchant comme une vache enragée (M.). 

— Je ne m'y fie pas p'us qu'dans eune vache 
écônée (écornée) (M.). 

— Ce sont les viaux qui veulent mener les 
vaches es champs (Calorguen). 

— Allongé comme un viaou (S.-D.). 

— Braire comme un viau. 

Similaire en Poitou (cf. Dcsaivre, Croy.^ p. 23). 

A l'Ascension, 
On laisse le veau, on prend le mouton. 

D'après Habasquc, qui cite ce proverbe, t. H, p. 197, il ferait 
allusion à la coutume des bouchers, qui ne débitent guère de 
viande de mouton que lorsque l'hiver est passé. 

— On li Trait croire que les nues sont de 
peaux d' viaux (E.). 

Devinettes 

Quatre allants, quatre tirants. 
Fouette au eu et broc devant. 

— Une vache. 

Cf. Mclus.^ col. 245 ; Rolland, D. 43. 
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Quatre qui démêlent le bouillon, 
Quatre qui portent le petit rainssion, 
Et quatre qui regardent en haut. 

— Une vache. 

Quatre qui vont, 

Quatre qui viennent, 

Quatre qui battent la charrière. 

— Une vache et son pis. 

Cf. Rolland, D. 44. 

Quatre petites bouteilles dans un pré, 
r pleuvrait toute la journée 
Elles ne seraient pas encore mouillées (D.). 

— Le pis d'une vache. 

Cf. Rolland, D. 4$, et le t. V de la Faune populaire, p. 1 13-1x4. 
Qui est couché sur la paille et qui n'y touche pas? (P.) 

— Un veau dans le ventre de sa mère. 

Cf. Rolland, D. 46. 

Superstitions et Croyances 

Pour que les vaches aient leur veau en jour, 
il faut que la dernière fois qu'on leur tire du lait 
soit un dimanche. 

A Saint-Cast, pour empêcher les vaches d'être 
malades, et pour que leur veau arrive à bon 
terme, on offre à saint Jean le beurre de la 
première barattée ; ailleurs, c'est à la Vierge que 
l'offrande est faite. 
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Le lait de vache noire passe pour avoir la vertu 
d'éteindre les incendies (E., P.). 

Croyance analogue dans les Vosges (cf. MU,, col. $02). 

La main de la Vierge est marquée sur les côtes 
d'une vache écorchée (E.). C'est le grand 
pectoral, qui dessine la forme grossière d'une 
main. 

Un bâton de baratte en ajonc empêche les sor- 
ciers d'ensorceler la baratte. 

En Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. 20) existe la croyance à 
cet ensorcellement ; mais le remède n'est pas indiqué. 

Si on croit que le lait des vaches a été soutiré, 
on va trouver le devin, qui ordonne de faire 
bouillir des épingles dans du lait de la bête ensor- 
celée : les épingles piquent celui qui a ensorcelé, 
et il se hâte d'accourir pour enlever le sort (E.). 

Qpand une vache ne donne plus de lait, et 
qu'on suppose qu'elle a été ensorcelée ou qu'un 
mendiant lui a jeté un sort, il faut lui faire £ûre 
le tour d'un champ à trois cornières (angles). 

Sur les sorciers qui soutirent le lait, cf. le t. I. du présent 
livre, p. 183 et 276, et Rolland, t. V, p. 94. 

Parfois, si une vache ne donne plus de lait, 
^'est qu'elle a été mise à l'étable « dans une 
maison bénite » (Plouër). 

Une croyance analogue existe en Franche-Comté (cf. Mû., 
col. 371). 
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On accuse aussi les v'iins (reptiles) de tarir les 
vaches en leur suçant le pis; le même préjugé 
existe à l'égard des hérissons. (Voyez plus loin 
les mots : Hérisson, Serpent, Couleuvre, etc.) 

On met du sel sur les litières neuves, pour 
chasser les v'iins (reptiles), qui ne peuvent souffrir 
le sel (E.). A Penguilly, on met du seù ou Inut- 
bouée (sureau) sur le sol et à tous les coins de 
rétable, pour arriver au même résultat. 

Autrefois il y avait des lutins qui prenaient la 
forme de bœufs et faisaient l'ouvrage tout de 
travers, pour jouer des tours aux bouviers. 

C'est pour conjurer ces maléfices qu'on lie les 
jougs en croix. 

Un homme avait cinq bœufs dans une pâture. 
Il alla pour les chercher ; mais il n'en trouva que 
quatre. Le lutin avait caché le cinquième, qui 
était un petit bœuf gare. Après l'avoir cherché 
longtemps en vain, l'homme entendit dans un 
champ voisin le lutin, qui riait de sa déconvenue. 

(Conté en 1S78 par Jean Boucheiy, de Dourdain.) 

La croyance que le lutin peut prendre la forme d'an bœnf oa 

d'un taureau existe aussi en Basse-Bretagne (cf. Le Mèn, 

p. 419). 

Un homme avait perdu sa génisse. Pensant 
qu'elle s'était adirée, il se mit à sa recherche, 
il l'aperçut dans un chemin creux. U coumt s 
elle ; mais le chemin s'emplit tout à coup de 

« 3 
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L'homme eniendilUD beuglemeat â Tairt: trembler^ 
Cl jamais depuis il ce revii sa vache (P.). 

A la croix de Retiers, i Eroï, on voit passer • 
des vaches qui ont sur le dos un parmi (sorte de ' 
selle). Elles ce disent rieu à personne; mais il ne ' 
faudrait pas les déranger (E,). ! 

Les loups^arous pouvaient aussi prendre la 
forme de bceuf, ainsi qu'on le voit dans le conte 

11 y avait une fois aux Baulets des gens qui ; 
battaient de l'avoine; pendant que les autres , 
étaient i dîner, l'on des batteurs resta â garder ' 
l'aire. Tout à coup survint un beau bœuf qui se 
mit à ramailler l'avoine et i la répandre par ' 
monceaux dons l'aîre. L'homme lui Ian;3 un ' 
gavdot (fourche de fer) dans la. tète et le lui en- 
fonça si ptofondémeut que la fourche resta fichée I 
dans le front du bceuf, qui se sauva à toutes 
jambes en beuglant. 

Le lendemain, cet bomme étant allé à U foire 
à Plénée, entra dans une auberge et y vit son. i 
gjvelot à la porte. Il y avait dans le coin du | 
foyer un homme qui lui demanda s'il ne connais- ' 



- Non, répondit le batteur d'avoine. 

- Si, dit l'autre, c'est le vùtre, et c'est vous 
m'avez délivré en me le lançant â la ^e. 
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endroit que je sais, et où se trouve une barrique 
d'argent. 

Les deuK hommes allèrent au Chalonge et 
virent la barrique, qu'ils se mirent à monter en 
haut; ils y étaient bientôt arrivés quand l'un 
d'eux s'écria : « Tiens bon I nous l'avons. » 

Mais il ne fallait pas parler, et aussitôt la 
barrique retomba dans le fond du trou. Le lende- 
main, on la vit passer au bas des Couets* 

(Gïnté en 1881 par J. M. Comaolt, du Gonray.) 

Le Chalonge, colline au-dessus de Boulet, commune du 
Gouray. Les Couets sont deux petites riviëres. Le trou où était 
cette barrique, et qu'on montre encore, est d'une assez gnmde 
profondeur. 

Il était une fois un jeune homme qui demeurait 
avec ses parents; comme ils étaient pauvres et 
que l'ouvrage manquait dans le pays, il se mit à 
voyager pour chercher à exercer son métier de 
tireur de pierres. Il marcha longtemps, longtemps, 
sans trouver à s'employer. 

Un jour qu'il passait près d'un bois, il lui 
sembla entendre des vaches beugler. Il traversa 
le bois pour voir ce que c'était et pour demander 
à ceux qui, à ce qu'il pensait, gardaient le trou- 
peau, s'il n'y aurait pas de l'ouvrage pour lui 
dans le pays. Quand il fut sorti du bois, il vit 
plus de quarante vaches qui s'attiraient de dessous 
terre et s'envolaient aussitôt, car elles avaient 
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des ailes. Il s'approcha de Tendroit d'où il les 
avait vues sortir ; il vit une carrière où des car- 
réyeurs étaient à extraire des vaches. Ils lui crièrent 
de venir leur aider, s'il connaissait quelque chose 
au métier. 

Il descendit dans la carrière; mais comme il 
^ait plus fin que les autres, dès qu'il les avait 
extraites, il leur coupait les ailes, de sorte qu'elles 
ne pouvaient s'envoler. Il eut ainsi un nombreux 
troupeau, et au bout de trois mois il alla les 
vendre et en retira cent mille francs. 

Le lendemain de ce marché, il descendit dans 
la carrière, et quand il eut extrait une vache, au 
lieu de lui couper les ailes, il monta sur son dos 
et dit adieu à ses camarades. 

La vache se mit à voler dans les airs; mais 
comme elle ne se pressait pas de descendre à terre, 
il lui coupa les ailes. Il la conduisit dans son 
pays, et le seigneur de son village, qui n'avait 
jamais vu de vache ailée, la lui acheta cent mille 
francs. Le carréyeur se mit alors à son aise et 
resta à demeurer avec sos vieux parents. 

(Conté en 1882 par Isidore Poulain, de Pladano, boolanger il 
Saint-dst.) 

La nuit de Noël, les bœufs se mettent à genoux 
quand minuit sonne; mais il est dangereux d'aller 
vérifier le fait à cette heure-là. 

Un fermier, qui avait entendu dire que les 
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bœufs s'agenouillaient, voulut entrer dans son 
étable pour les voir. Il alluma une chandelle de 
résine, qui fut éteinte par deux fois par un soufHe 
au moment où il entrait. Il la ralluma encore ; 
mais au moment où il passait le seuil, il reçut 
d'une main invisible un coup de poing sur la 
tête, et il comprit que c'était un avertissement 
pour ne pas aller plus loin. 

Croyance analogue en Poitou (cf. Souche, Croy.f p. i), en Kor- 
mandie (cf. A. Bosquet, p. 221). 

Jadis on ne donnait point à manger aux boeufs 
pendant la nuit de Noël, ni le lendemain jusqu'à 
midi. 

M. L. Desaivre, £5^1 de mythologie locale, p. 5, rapporte presque 
dans les mêmes termes les superstitions du Bas-Poitou sur la 
nuit de Koël. 

Pendant la nuit de Noël, un maître entendit 
converser ses bœufs. L'un d'eux disait : « Qu'est- 
ce que je ferons demain? » Un autre répon- 
dit : « Je porterons demain notre maître en terre, 
car c'est demain qu'il doit trépasser. » 

L'homme effrayé fut bien vite à confesse. U 
mourut le lendemain, et les bœufs l'accompagnè- 
rent, selon leur prédiction, à sa dernière demeure. 

(Coounnniqué par M. Bourie.) 

Cf. dans Laisnel de la Salle, t. I, p. 16-17, un conte berri- 
chon similaire. Cf. aussi Souche, Proverbes, etc., p. 8, un récit 
poitevin analogue. 
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Voici les titres des contes gallots où les bœufs, 
taureaux ou vaches jouent un rôle : 

CottUs populaires, i'^ série: Le Taureau bleu, 
no m; La Houle de Chélin, no xv; — 2« série: La 
Houle SairU-MicM, no v; la Houle du Chdtekt^ 
no I (vaches invisibles des fées) ; La Houle du 
Orotiin, n© x (vaches ensorcelées) ; Les Bœufs des 
fèeSy no xxxni (bœufis qui ne doivent travailler 
que d'un soleil à Tautre et qui meurent si, après 
le crépuscule, on les fait tirer la charrue). — Ldtt. 
oraUy La Houle de la Corbière et les notes, p. 12-1 3. 

Pour récompenser du lait qui leur a été donné 
gratuitement, les fées des houles (conte inédit) 
accordent à toutes les vaches de fournir du lait 
en abondance. 

Le domestique loup-garou du conte du Lat^ 
garou, no xLvn, i^e série, n'a pas attaqué le pre- 
mier homme qui a passé, parce que sa mère, étant 
enceinte de lui, avait mangé un cœur de veau ; 
mais il lutte avec le troisième, parce que sa mère 
avait mangé un cœur de bœuf. 

D'après un récit de la série inédite des Margot, 
les fées viennent la nuit manger la vache d'un 
homme. Il leur en demande un morceau; au 
matin, sa vache était intacte, sauf ce qu'il avait 
lui-même mangé. 

Cf. tome 1" du présent ouvrage, p. Z;6, un cédt où les 

lutins remplissent le rôle attribué ici aux fées. 
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Une allégorie qui se retrouve dans plusieurs 
contes populaires fait des vaches des emblèmes ; 
j'ai en portefeuille un conte intitulé Lr mariage 
du soleil, où le héros voit des vaches grasses dans 
<les prés maigres, et àos vaches maigres dans àes 
prés gras. Il demande l'explication, et on lui 
répond que les vaches grasses dans les prés 
maigres sont les riches qui, après leur mort, ne 
sont point heureux ; les vaches maigres dans des 
prés gras sont au contraire les pauvres qui, après 
leur mort, sont allés en paradis. Cette allégorie a 
été trouvée — avec une addition pour le purga- 
toire — en Gascogne par M. J. F. Bladé. 



LE CHAT (Feus catus) 

Noms patois 

Le mâle s'appelle marlou ou marcou (E., M.); 
marcaou (cf. le breton mar-ka5)\ tnaloud (S.-D.); 
maloar (Tréveneuc). 

On appelle fnahon ou màhonnet les chats noirs 
<S.-D.). 

On donne aussi à tous les chats le nom de 
pitaou (S.-D.) quand on ne sait pas leur nom 
propre. La chatte qui met bas chatonne. 



— Jamais chat gantt n'a fait bonne prise (M, 
E.). 

Cf. RoIknJ, I. IV, p. ,o]. , 

— Jettent cotnme les chats: je partitns toull 
les langues (S.-C). 

— C'est de la bouillie pour les chats (fi^ 
C'est du temps perdu. 

— Comme les chats, il retombe sur ses patt) 
(D.). 

— Cela arrivera; la quouc à not'cliat est bi| 
vcoe (E,). 

— Se mirer comme u n chat dans une andouil 
(E.). 

— Vous n'ar« point un bel homme; vOÎ 
n'aimez point les chats (D.). 

Cf. UB dicton [imiUitc dans Soiicbi (Deui-Sévrei), Crpf., f. I 

— On ne donne pas au chat comme il mia^ 
(Calorguen). i 

— Q a l'air d'un petit chat écorché. | 

j™n= souris {E.). 
Cf. Rolland, p. loi. 

— H a les yens comme un chit fourgoti (agac 
en colère) (S,-D.). '. 

Le jeu de chien va devenir jeu de chat (Mol 



t \ 
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contour), c'est-à-dire : au lieu de s'amuser sans 
se faire mal, on va se griffer. 

Cf. Rolland, p. 99. 

— Se débarbouiller par où les chats trottent 

(E.). 

— Donner à manger aux chats (Tréveneuc) : 
avoir de la chance. 

— Il est parti avec les chats (Tréveneuc) : il 
n*a dit ni bonjour ni bonsoir. 

On donne le nom de chatfoinsé (E.) aux 
boutons qui viennent sur la main, le bras, etc.^ 
et qui parfois pourrissent. 

D'après Souche, Proverbes, p. 7, en Poitou, on appelle un» 
bobo d'enfant « un p'tit maou d'chat ». 

On appelle les chats en criant : 
Piss I piss I piss I (S.-D.) 

Cf. le même mot en breton ; ou : 
Pitaou 1 



Ou 



Mignon I mignon 1 (E., P.) 



Devinettes 



Qjiatre pattes sur quatre pattes, 

Qjiatre pattes attend quatre pattes. 

Qpatre pattes ne vient point, 

Qpatre pattes s'en va et quatre pattes reste (E.).. 

— Un chat sur une chaise, qui guette une 
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souris et qui quitte la chaise après Tavoir attendue 
en vain. 

Cf. Rolland, D. 40. 
Qpi a sept pieds, quatre oreilles et une quoue? (E.) 

— Un chat dans une marmite. 

Cf. Rolland, D. 40, 42. 

Superstitions et Croyances 

Si on avait le courage de tuer un chat et de 
manger sa cervelle toute chaude, on deviendrait 
invisible (D.). 

En Normandie, d'après A. Bosquet, p. 218, ce sont certains 
os de la tète qui rendent invisible ; en Eure>et-Loir (cf. Rolland, 
t. IV, p. 1 14), c'est l'os frontal d'un chat noir. 

Enterrer un chat crevé au pied d'un pommier 
qui souffre fait redevenir T arbre florissant 
(S.-D., E.). 

Si on donne du pain bénit à un chat, il entre 
en fureur et devient comme enragé (M.). 

Jadis les chats avaient des cornes ; mais ils les 
ont vendues pour acheter du poisson, qu'ils 
aiment beaucoup (S.-D.). On dit aussi parfois 
qu'ils les ont vendues pour boire. 

Cf. Rolland, p. 106. 

Si on voit quelqu'un embrasser un chat, on dit : 

— Laisse-le, vilain sale ; i* va t'donner des 
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dettes. On croit en effet que les chats peuvent 
communiquer des dettes ou dartres (P.). 

Cf. Rolland, p. iio. 

Les chats de mai sont mangés par le vieux 
mâle (P., S.-C.)- On dit qu'ils ne valent rien. 

Cf. dans VÉvangile des quenouilUsy p. 148, une superstition 
analogue. 

Les chats à'fouyer ne réussissent pas, c'est-à-dire 
ne vivent pas (S.-D.). 

On dit que pour qu'un chat soit bon à prendre 
les souris, il faut qu'il soit voleur (S.-C). 

Cf. Souche (Poitou), Croyances f p. 11. 

Si on coupe les moustaches à un chat, il ne 
sent plus les souris (S.-D., E.). 

Cf. Rolland, p. 107 (Loiret). 

Un chat adulte retrouve son diemin si on 
l'emporte même loin de la maison où il est né. 

Superstition analogue dans les Vosges (Mil.,, col. 453), en 
Poitou. Cf. Souche, Croy. (Poitou), p. 32. 

On perd le chat ou on le noie en lui attachant 
une pierre au cou ; il est rare qu'on le tue autre- 
ment. 

Le chat, qui mange toutes sortes de viandes et 
de poissons a, dit-on, répugnance de Formée 
(ormier), d'où le proverbe : « Les ormées ne 
passent point par le eu es chats » (S.-C.)« 
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Quand on voit les chats passer leur patte par 
dessus leur nez, c'est signe de pluie prochaine 
(S.-C, S.-D.). 

Cf. Rolland, p. m (Beauce, Gitinais). 

Le chat se venge quand on lui fait du mal. 

Une de ses vengeances favorites, c'est de 
monter dans le grenier et de pisser sur la personne 
à laquelle il en veut. 

A Saint-Cast, un chat battu monta dans le 
grenier pendant que celui qui l'avait frappé était 
au lit, et il lui pissait sur la tête. 

A Saint-Glen, un autre chat, pour se venger, 
pissait sur les galettes que mangeait celui qui 
l'avait battu. 

On coupe le bout de la queue des chats en 
certains pays, pour « tuer le ver » qui s'y trouve. 
Ce ver n'est autre chose qu'un petit nerf. 

Le même usage existe pour les chiens. 

Cf. Souche Croy. (Poitou), p. 6; Rolland, p. 107. 

Les chats sorciers 

Si on ne coupait pas le bout de la queue des 
chats, ils seraient sorciers ; c'est un serpent qu'ils 
ont dans le bout de la queue (S.-C). 

Même croyance, quant & la sorcellerie, en Normandie (cf. A. 
Bosquet, p. 218), dans le Loiret (cf. Rolland, p. 107). 
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Le soir du mardi gras, les diats vont faire le 
sabbat à tel ou tel endroit. * 

Cf. Souche, Croy., p. 17. 

On n'aime pas les chats noirs; on dit qu'ils 
amènent le diable dans la maison (P.). 

Sur les chats noirs et le diable, cf. Ch. Looandre, p. 5 2 et 89 , 
cf. aussi Ducom, NoutielUs gasamnts^ p. 59, 

Ils se rassemblent ordindrement aux carrefours, 
autour des croix et dans les champs à trois cor- 
nières. 

A la Croix-de-Reiiers, on voit un champ à 
trois cornières où les chats se réunissent pour 
faire leur sabbat. On les voit attelés, c'est-à-dire 
à la file les uns des autres (£.). 

Les croix de Saint-Cast, surtout celles qui sont 
en schiste et d'une forme particulière, passent 
pour avoir été plantées par les sorciers ; elles sont 
auprès de champs à trois ou cinq cornières, et les 
sorciers se réunissent autour. 

A la Croix-Bra, à la Croix-Renaud, les chats 
se rallient, surtout en mars, quand ils sont en 
amour ; jadis les sorciers y venaient (S.-C). 

« Les chats courtauds sont des chats de taille 
extraordinaire, qui tiennent conseil vers minuit sur 
les échaîiers de la Haute-Bretagne. Ils sont 
méchants et n'aiment point à être dérangés. 
Qjjand un intrus trouble leur grave entretien, ils 
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Tentourent et lui font subir mille avanies* 
Bhsuite le président du conseil se munit d'une 
longue aiguille et l'enfonce dans le cœur du 
patient, qui devient hypocondriaque et dépérit 
lentement. » 

(Paul Féval, Lu dernières fées, p. 178, note i.) 

Les chats sorciers étaient rouges ; il y en avait 
un à Hénon sur lequel on a maintes fois tiré 
sans pouvoir l'atteindre ; tous les dimanches, à la 
même heure, il cassait une rtbotte (baratte) ou 
quelque autre objet. Quand on voulait le tuer, il 
allait se cacher dans un bassin et avait l'air de 
narguer les gens. 

On vient chercher les chats sorciers pour 
démulotter les pourceaux; on met le chat sous 
l'animal, et on lui fait gratter le ventre du cochon 
avec ses griffes. 

(Commaniqué par M. Boarie.) 

Interprétation du sabbat des chats par une 
femme de Loudéac: Marca...ou, a... ou, pourqua 
qu'tu viens chez nou-ous? — Q.ué qu'ça t'fout? 
qu'e qu'ça t'fout ?... Et i' s'ent' sautent à la cri- 
gnasse. 

(Communiqué par M. E. Emault.) 

Un pauvre homme qui s'en revenait de sa 
journée passait un soir par le chemin des Noes, 
non loin de la Croix-du-Meurtel, lorsqu'il vit un 
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petit chat qui paraissait égaré. Il eut pitié du 
pauvre abandonné, et Tayant pris dans ses br4t» 
il l'emporta à sa maison. 

Sa femme, qui était aussi bonne que lui, caressa 
le chat et lui donna à manger. Quand le chat eut 
mangé son content, il sauta sur les genoux du 
bonhomme et lui donna de tels coups de griffe, 
qu'il ne savait où se fourrer, puis il lui dit : 

— Reporte-moi où tu m'as pris, ou je vais 
t'étrangler ; cela t'apprendra une autre fois à ne 
pas t'occuper de ce qui ne te regarde pas, et à 
ne rien dire à qui ne te dit rien. 

Un autre homme qui s'en revenait de couper 
des ajoncs passa auprès de la Croix-du-Meurtel 
et y vit une centaine de chats qui s'étaient réunis 
pour danser. Comme ils ne paraissaient pas 
contents d'avoir un étranger auprès d'eux, et 
qu'ils le menaçaient déjà en lui montrant leurs 
griffes, il eut peur et lança au milieu des chats 
sa faucille, qui en coupa un par le milieu et le 
tua. 

Aussitôt tous les chats disparurent en s'écriant : 

— Renault est mort ! Renault est mort I 
L'homme, de retour chez lui, raconta à sa 

femme comment il avait rencontré les chais, et 
comme, après qu'il en avait tué un, tous les autres 
s'étaient écriés : « Renault est mort I » 
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Son chat, qui était couché dans le foyer et 
avait écouté avec attention, se leva tout à coup» 
en s' écriant : 

— Ah I Renault est mort I 

Et il disparut par la cheminée avec une rapidité 
étonnante (i). 

Qiielques jours après, comme l'homme passait 
par le même chemin, il vit encore les chats sorciers 
qui dansaient. Il courut bien vite à la maison et 
revint avec son fusil chargé pour les tuer. Mais 
sur sa route, qui peu d'instants auparavant était 
très-unie, il trouva tant d'échaliers dressés et 
tant de fossés à sauter, qu'il était harassé de 
fatigue quand il arriva à l'endroit où il avait 
aperçu les chats. A sa grande surprise, il vit 
qu'ils avaient tous disparu : à leur place était un 
cercueil autour duquel se tenaient des prêtres avec 
des cierges allumés. 

(Conté en 1880 par Élie Ménard, de Plévenon.) 

Un soir un homme de Plénée s'en revenait 
avec son harnèe (attelage) ; en passant près d'une 
•croix, il vit des chats sorciers qui dansaient 
autour; ils s'enfuirent à son approche, excepté 
un qui resta et grimpa sur le haut de la croix, qui 
n'était pas très-élevée. L'homme lui frappa sur la 

(i) Â Saint-Cast, j'ai trouvé la même légende, au nom près 
du chat, qui s'appelle Robert. 
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tête un coup de pied de fouet, et le chat tomba. 
Les autres s'approchèrent de leur camarade et 
s'écrièrent : 

— Balthasar est mort I 

Quand le fermier fut de retour chez lui, il 
raconta à sa femme qu'en passant auprès d'une 
croix, il avait vu danser des chats, qu'il en avait 
tué un d'un coup de pied de fouet, et que les 
autres avaient dit : « Balthasar est mort I » 

Son chat, qui se chauflfait dans le foyer entre 
ses jambes, se retourna vers lui et dit : 

— Balthasar est mort 1 Balthasar est mort I 
L'homme leva son sabot et écrasa la tête de 

son chat en disant : 

— Et vous aussi. 

(Conté en z88o par François Mallet, du Goaray.) 

Cf. dans Plaquet, p. 14, une légende normande assez 

semblable ; mais le rôle des chats est rempli par des^loups. 
Dans une légende rapportée par G. Sand, Lég. rust^, p. i$$ 

et suiv., un lapin atteint au cœur par une balle bénite s'écrie en 

mourant : « La lune est morte ! la lune est morte ! » (Cf. aussi 

A. Bosquet, p. 138; Le Men, p. 240.) 

Près d'une croix, à la Rochevin en Saint-Cast, 
un garçon qui venait de voir les filles tomba au 
milieu d'une danse de chats. Il était perdu sans 
son propre chat, qui le reconnut et lui dit : 

— Sauve-toi, mon maître I 

Un fermier du Guildo venait de finir de battre, 
II 4 



et il ne lui restait plus de ddrc pour donner 
ses hommes. 11 prit un pot pour aller en cherdu 
à l'auberge; en passant i côté de la Croix-aiu 
Mêles, il vit une danse de chais, ci il fut entoui 
par eux. Son chat le reconnut, et il lui dit ; 

— Nous allons à Bordeaux boire du vin ; quan.^^ 
nous en aurons bu et que tu auras rempli lo:^ 
pot, ils diront : — Où allons-nous maintenant ? 
Tu répondras : — D'où nous venons. 

Le fermier se trouva transporté à Bordeaui, où 
il goûta du vin et en remplit son pot. Les chats- 
demandèrent alors : 

— Où alloas-nous? 

— D'où nous venons, répondit le fermier. 

11 se trouva aiusitât auprès delà Croix-aus-MËlet 
avec son pot rempli de vin. II retourna â la fertne ' 
et dit auK batteurs : i 

— Voili du vin de Bordeaux. « 
Mais ils ne voulurent le croire qu'apris ett J 

avoir bu. * 

(Conii CD 18B0 jur JuiiDciiiJiir! NicoJu, <k Siini-Cul.) ' 

Cf. diiu la ISIUrwtun unit ir U KauU-BrrU[Ki, p. i8E, imc 

îf gcndj iQilagae. 

F^nchon Poilpré, qui s'en revenait un soir setile 
de sa joumâe, entendit une dèvarerie de chats; 
elle voulut les éviter et passa dans un champ, o£i 
elle s'assit auprès d'un échalier. Ils passèrent tous 
par là, et ils disaient : 
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— Bique, bouc, va s'asHre (s'asseoir). 

Et ils levaient la jambe et pissaient sur elle. Le 
dernier de la bande avait sur le dos une grande 
poêle de cuivre, et il clochait en marchant ; elle 
lui donna un coup de pied, et il jeta à terre la 
poêle, qui était noire comme la cheminée. 

(Conté en 1879 par Rose Renaud, de Saint-Cast.) 

Quelque temps avant la Révolution, il y eut sur 
le Mené un combat de chats, et il en resta plus 
de dix mille sur la place. Mon père, qui gardait 
ses chevaux, les vit aller à la bataille ; trois chats 
seulement survécurent. Il y avait un chariot au 
milieu des chats.- Parmi ceux qui revinrent, il y 
en avait un qui parlait, et il racontait le combat. 

(Conté en 1879 par Rose Renaud, de Saint-Cast.) 

Ailleurs, on raconte aussi la bataille des chats. 

Ils se battirent sur la lande de Meslin ; quelque 
temps avant d'y aller, ils pleuraient. Il y avait au 
milieu d'eux un chat noir bien plus fort que les 
autres, et qui fut le seul à ne pas être blessé. 
Tous ceux qui s'en revinrent étaient estropiés. Ils 
prédisaient ainsi la Révolution. 

(Conté en 1880 par François Mallet, du Gonray.) 

H y avait une fois une bonne femme qui aimait 
beaucoup son chat. Un jour il disparut; elle 
se mit à sa recherche, et comme elle passait 
auprès d'une croix de bois, elle le vit qui dansait 
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en rond autour de la croix, en compagnie d< 
beaucoup d'autres chats. Parmi eux il y en avaii 
qui étaient estropiés; d'autres étaient borgnes; b 
plupart n'avaient plus que la peau et les os. La 
bonne femine s'en alla sans rien dire, et les chat^ 
ne lui tirent aucun mal. 

Un soir qu'elle prenait une vieille marmilts 
pour h mettre sur le feu, elle vit sortir de derrière 
un chat qui ressemblait au sien, mais qui n'avait 
plus que la peau et les os, et encore sa peau était 
di;ctiir£e en maints endroits, car il revenait de la 
guiirre des chats. Elle le soigna de son mieus, et 
le chat mangeait à table avec elle; mais un jour 
qu'elle avait de la compagnie, elle ne voulut pas 
le laisser sur ia table, suivant son habitude, et 
pour se venger le chat Étrangla la bonne femme 
pendant la nuit. 

(ConLt tn iSSopArM^'ËAtluIdç Deksdlc, 4e M«bgiïOQ, qui 
diriii ce réài de h gojid'mire-^ 

Une légende IrliDdalH upponi: pir GulienTitit, i. 11, p. £7, 



Il y avait une fois un homme qui s'en revenait 
ie sa |aumée. Auprès d'une croix il vit un chat. 

— Le joli petit chati dit-il. Je vais l'emporter 
1 U maison. 

En rentrant, il dit à sa femme de lui donner des 



I 
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peux (bouillie de blé noir) ; le chat en mangea, 
puis il s'écria : 

— Ah ! sont-ils bons ! 

— Tu parles, toi, dit Thomme ; sors d'ici I 

— Rapporte-moi où tu m'as pris, répondit le 
chat. 

L'homme prit le chat et emmena avec lui sa 
petite fille. Quand le chat eut été déposé auprès 
de la croix,' il dit à l'homme : 

— Si tu n'avais pas ta petite fille, tu verrais 
bien d'autres choses, et tu ne t'en irais pas comme 
tu t'en vas. 

Une bonne femme avait un chat. Q.uand elle 
était partie pour la messe, il prenait ses plus 
beaux habits, se faisait de la soupe qu'il allait 
manger sous la met (huche), puis se déshabillait. 
La bonne femme sut le manège que faisait son 
chat, et elle en parla au recteur, qui lui con- 
seilla de faire mine de sortir pour la messe et 
de revenir regarder par la fenêtre. 

Elle fit ce que le recteur lui avait dit; elle vit 
le chat s'habiller dans ses habits, et elle rentra en 
disant : 

— Ah ! c'est comme cela que vous faites I 

Et elle se mit à fi-apper le chat, qui était 
empêtré dans ses cotillons. Il se sauva dans le 
solier (grenier), et il disait : 
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Piom duue mitui que Jtan, 
Vère, ïère, yan I 

La nuit, quand elle fut couchée, i] descendit et 

[Contt ta i8Sl plrj. U. Camiflll, du Gonny.) 

Une vieilte dame avait un chat sorcier qui pai- 
tail. Un jour elle invita le recteur àdîuer et lui dit : 

— Vous allez voir comme mon chat parle et 
couime il mange à table. 

Mais dès que te matou vit le recteur, au lieu 
de se mettre i table, il se réfugia dans lache- 
miuie ; le recteur lui tiit : 

— Par où veux-tu t'en aller î Par feu ou par 
veut? 

— Par vent, répondit le chat sorcier ; je ferai 
moins de dégât. 

En s'en allant, il abattit pourtant un coin de 
la maison. 
t_Caait m iSSi pat J.-U. Conuall da Oeimy.) 

Us Chats dam lis Conles populaires 

I " série : Le Chai, n° u-n ; Les Chats sorciers, 
□tJ Li; la Danse des dxtts, n" Ui (dans ces deux 
conles, les chats sont des chats sorciers) ; — 2^ sé- 
rie : Us Chats sorciers et lei Bossus, a" uc (les chats 
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dansent en chantant les jours de la semaine) ; La 
HouU du Grouin, no x (chats des fées : hommes 
niétamorphosés) ; Cendroust, W xxxi (chat qui 
devient cheval) ; Les trois petites Poula, n" LXii ; 
L Enfant qui vu chiTchtr des remides, a° xxxiv (ren- 
contre d'un gros chat noir). 

Oaos La fille qui devient mire d'un chat, conte 
que j'ai recueilli â Saint-Cast, le chat parle; il va 
chercher du pain à sa mtre, et il la venge de ceux 
qui l'avaient chassée de chez eux. 

Dans un conte inédit dont j'ai trois variantes, 
un gar;on hérite d'un chat. It va dans un pays où 
les rats dévoraient tout, et avec son chat il fait 
fortune. Dans la plus complète de mes versions, 
le seigneur qui achète le chat ne paie le prix que 
lorsque le garçon lui a amené une chatte. 

Le grand géant Grand-Sourcil (CotUes de Marins) 
service un gros chat noir qui aide au 
Upitaine, héros du conte, A se débarrasser du 
1 conquérir sa bague magique. 



LE CHEVAL (Eauui 



( Le cheval, sans désignation de sexe ou d'âge 
tt appéléeheoa', eiyva(ti.); g'va(E.') ; bltedech'va 
H.); btt ehevalint, ou simplement bUe; chevau. 
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pluriel des chevaîs (P.). L'étalon se nomme if km 
(M., P.) ; — on conduit les éfUms aux assemblées 
pour les montrer; — la jument /'fiwirf (P., S.-D.); 
jeument (Saint-Brieuc) ; le poulain poulicho (S.- 
D.); laitron (M.), quand il est encore sous la 
mère. 

On dit d'une jument en amour qu*elle est 
« en saut ». 

Faire saillir une jument, c'est la faire sauter. 
Quand une jument a mis bas, on dit qu'elle a 
ponneU (M.). 

Hennir se dit cuiner (M.); ^^^/ (Tréveneuc)^ 

Quand les chevaux hennissent avant de ruer,, 
on dit qu'ils oinsent (E.). 

Quand ils ruent, ils « jettent le cul » ; s'ils se 
cabrent, ils « se matent ». 

Le crottin se nomme couannée (M., S.-D.). 

L'ensemble des chevaux est désigné sous le 
nom de chevalerie (E.) ; avoir une belle chevalerie 
est un honneur pour les gros fermiers, qui s'en 
montrent très-glorieux. Quand un paysan dit 
simplement « nos bêtes », c'est des chevaux qu'il 
parle, et non d'une autre espèce d'animal. 

Le cheval est un animal noble; quand on 
parle de lui, on n'emploie point toujours : cr en 
vous respectant », ou : « respé de vous », 
comme on ne manque jamais de le faire s'il s'agit 
des vaches, des cochons, etc. 
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Noms des chevaux 

Pêchard (M., E.), fleur de pêcher; BîeUy gris de 
fer ; Soupe de lait. Souris, gris foncé ; Biard, de deux 
couleurs; Ftit-na (M.), petit noir; Bhnd, rouge 
jaune ; les juments ont des noms analogues. 

D'autres portent le nom du pays où ils 
viennent, de leur ancien propriétaire, etc. Parfois 
ils reçoivent celui de personnages politiques ou 
autres peu aimés de leurs maîtres. Il y a eu des 
chevaux qui s'appelèrent PoUgnac, Badinguet, etc. 

Langage employé pour parler aux chevaux 

Pour les faire avancer : Hei I (Tréveneuc) ; hue l 
(partout). 

A droite : Huho, hue ! (E.) 

A gauche : Dia ! (E.) 

Doucement : Ta ! ta ! (S.-D.) 

Pour qu'ils s'arrêtent : Ouà! chôme I (i) (Tré- 
veneuc); houdhi (M., E.) 

Pour faire reculer : Su I (M., E.); rri'o (E.). 

L'attelage et ses noms 

Quand il y a quatre juments attelées à une 
charrette, voici les noms qu'elles portent, en 

(i) Cf. le breton chom, rester, demeurer. 



commençant pat la linuMière : la jument d'pri 
la jumenl de fuoule, la jutnenl dt devant; on d^ 
aus5ila/'™..(S-D.). 

L'ensemble des chevaus aiielés i une cbirrel^ 
s'appelle liarnois, hamas (M., E.)i harnée, masK 
(P.). 

Les traits sur lesquels tire la jurneut s'appellent 
parcnnes ; on donne encore ce nom à l'équipement 
complet, moins le collier, de la jument qui en 
dans les traits ; il se compose de la paronne 
proprement dite, de la frutaSle, pièce de bois qui 
est sur le collier et à laquelle sont attachés les 
traits, et de la sourvaiU (sous-ventriàre) ou îour- 
vitiierièn (S.-D.). 

Les chevaux de labour, quand ils sont montés 
par uQ cavalier, ne portent généralement pas de 
selle, mais une sorte de bit qu'on appelle un 
paiié (M.). 





Prends: 
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Le cheval dit à son maître : 

En montant, ne me pousse pas ; 
En descendant, retiens mon pas ; 
En place droite ne m'épargne pas ; 
A récurie, ne m'oublie pas (Ploubalay). 

Il y a deux bêtes à Paris qui parlent. 
Le cheval dit : 

Je me ferre, je me déferre ; 

Je ne demande que la guerre. 

Le bœuf : 

Je me lie, je me délie ; 

Je ne demande que la vie (P.)» 

Devinettes 

En vie du devant, 

Mort du mitan, ^ 

Baptisé du dère (£.). 

— Une charrue qui est traînée par des chevaux 
et dont un homme tient la queue. 

Cf. Mélus., col. 251, D. 97; Sauvé, D. $1. 

Un vivant entre deux morts (P.). 

— Un cheval en limon. 

Un pellîu (poilu) entre deux raides et un raide 
entre deux peillus. 

— Un cheval entre deux brancards et une 
charrue entre deux chevaux. 

Cf. Rolland, D. 52. 
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Lts chevaux malades 

Voici quelques noms de maladies des chevaux^ 
ainsi que plusieurs remèdes employés par les 
empiriques qui les soignent. S'ils ne sont pas 
consignés ici en plus grand nombre, c'est que 
cette médication est pour ainsi dire secrète, et 
ceux qui la pratiquent ne la révèlent pas vo- 
lontiers. 

Le cheval poussif s'appelle cheval coti (S.-D.) ; 
à Ercé, la pousse, maladie du cheval poussif, 
s'appelle la poûe. 

Pour guérir les chevaux malades, principale- 
ment des coliques d'urine, il faut les mener se 
promener dans trois communes diâ^entes (E.). 

Cf. Soaché (Poitoa), Croy.y p. 30. 

On conduit les chevaux aux pardons. Voici 
quelques détails sur la manière dont cela se 
pratique. 

« A la fontaine de Saint-Éloi en Landébia, des 
pèlerins viennent baigner leurs chevaux. » 

(Ogëe, nouvelle édition.) 

Mais il y a nombre de fontaines où on les 
conduit ; je trouve dans Ogée deux descriptions 
de pardons de chevaux, l'une du siècle dernier, 
l'autre contemporaine. 
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Lt pardon de Saint-Éîoi avant i^8^ 

« A un quart de lieue de Plérin est une chapelle 
dédiée à saint Éloy, dont la fête se célèbre au 
mois de juin. Les paysans des environs ont rendu 
ce saint le patron des juments et des chevaux. 
Tous les ans, au jour de la fête, les habitants des 
paroisses de dix lieues à la ronde y viennent en 
pèlerinage. Après leurs prières faites à la chapelle, 
ils vont à la fontaine qui se voit auprès, y puisent 
de Teau avec une écuelle, et la jettent dans la 
matrice et sur les oreilles de leur jument, et en 
arrosent les testicules de leur cheval dans la 
persuasion que cette eau a des vertus prolifiques. 
Cette opinion est si gravée dans l'esprit de ces 
bonnes gens, qu'il seroit impossible de l'en 
déraciner. Ce n'est pas le seul abus de cette 
assemblée : les hommes s'enivrent, et lorsqu'on 
voit quelqu'un en cet état, tout le monde s'écrie : 
ce II a la goutte. » Celui qui est à cheval, pour 
montrer qu'on se trompe, se met à courir à toute 
bride, et il n'est pas surprenant de voir suivre des 
accidents très- fâcheux de ces excès. Outre l'ivro- 
gnerie, on pourroit mettre encore au rang des 
abus le libertinage et le désordre qui se commet- 
tent en cette assemblée. Il n'est pas rare de voir des 
filles que la fontaine de saint Ëloy rend aussi 
fécondes dans l'année. C'est à ceux qui dispensent 
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la loi d'appliquer le remède ; c'est aux recteurs à 
veiller avec soin sur ces pieux pèlerins, ou plutôt 
à recourir à l'autorité pour obtenir la suppression 
de ces fêtes. Mais n'y aurait-il point d'indiscré- 
tion à exiger d'eux ce sacrifice? Avec cela, le 
recteur met la poule au pot. » 

Le pardon en i8$o 

« Le pardon de Saint-Éloi, qu'Ogée a, contre sa 
coutume, assez durement traité, est loin d'être ce 
qu'il était autrefois. Ce pardon, qui se tient tou- 
jours le 24 juin de chaque année, n'a pas cessé 
d'être fréquenté par un assez grand nombre 
d'éleveurs; mais peu d'entre eux croient réelle- 
ment à la vertu des eaux de la fontaine de saint 
Éloy. Ils y voient pour la plupart, avec le bon 
sens qui caractérise le paysan des Côtes-du-Nord, 
un rendez-vous où chacun est fort aise de 
montrer ses pouliches et de faire valoir leurs 
qualités. Quand aux vicieuses coutumes dont 
parle Ogée, elles ont disparu aujourd'hui, et le 
clergé de la paroisse ne pousse â la création 
d'aucune autre réunion de ce genre. » 

(Marteville, sur Ogée, article PUrin.) 

« Près de l'ancienne chapelle de Saint-Éloi en 
Plaine-Haute, sur la limite des deux langues, se 
trouvent deux étangs où les cultivateurs font 
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baigner leurs chevaux en les recommandant à 
l'assistance du saint. Cette cérémonie, qui se 
termine par des courses telles que plus d'un 
cheval court risque de devenir poussif, est telle- 
ment enracinée dans le pays, que le paysan qui 
n'y aurait pas mené son cheval attribuerait à 
cette négligence tous les malheurs qui arriveraient 
à cet animal. » 

(Ogée, nouvelle éd., art. Plaine-Haute.^ 

En pays bretonnant, on mène les chevaux à nombre de 
pèlerinages; presque toutes les chapelles sous Tinvocation de 
saint Éloi sont, à certaines époques de l'année, entourées de che- 
vaux que leurs maîtres y conduisent. Souvent il y a auprès un 
étang dans lequel on les baigne. Parfois aussi on leur fait franchir 
d'un bond le ruisseau qui avoisine la chapelle. « L'animal qui a 
subi cette épreuve l'emporte en vigueur sur tous les autres. Une 
partie de sa crinière est déposée sur l'autel, et le cavalier s'en va 
couvert d'honneur. » (Guionvac'h, p. $9.) 

Rolland, t. IV, p. 197, parle de pèlerinages nombreux en 
Eure-et-Loir, Belgique, Bretagne, etc. D'après M. Desaivre, 
Croyances y p. 7, en Poitou on dit des messes pour le bétail. Dans 
la Creuse (cf. L. Du val, Esquisses marchoises, p. 39), on fait boire 
les chevaux atteints de tranchées dans une espèce d'auge portant 
des empreintes de polissage, où, d'après la tradition, saint Martin 
fit boire son cheval. 

En beaucoup de pays on mène les étalons aux 
pardons, non pour les guérir, mais pour les 
montrer. 

« A l'assemblée de Cesson, qui a lieu chaque 
année le lundi de Pâques, on promène de beaux 
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étalons doat h lâte et la queue sont ornées 
fleurs et de rubmis; mais cet usage 
restreint i la commune de Cesson : il a lieu daas 
toutes les assemblées du même genre. « 

(Hib»,B(, I. II,p. iM.) 

Cnyanas cl Supfnlilions 

Les chevaux, de même que le bceuf et l'ine, 
parlent la nuit de NqëI. 

Il y avait une fois un homme qui ne voulait 

pas croire aux contes de boanes femmes. H oull ;^ 

dire que les bêles parlaient la nuit de Noël, ci il 1 

résolut d'éprouver par lui-même la vérité de ce ' 

dicton. H alla dans son écurie et entendit un de | 

ses chevaux qui disait à l'autre : | 

— Dépêche-toi de manger, camarade. ' 

— Pourquoi ? répondit l'iuire. | 

— C'est pour aller demain conduire ton bour- I 
geois au dmetiêre. i 

La prédiction se réalisa, car l'iiomme mourut | 
aussitôt, et il fut porté en terre par ses bêtes. 

(Caiai CD iBSt par J. U. Comult, du Gouriy.) 
l«ton=(cf. I«pjgcj7 du prcjcnt volume.) 

Si une jument en chaleur perd les poils de sa 
queue, ils deviennent serpents au bout de quelque ^ 
temps, s'ils tombent dans une mare et que le i 
soleil les chauffe (environs de Saint-Brieuc). I 

(CocamUdlqu^ par &I, E- Enuuli.) 



\ \ 
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Cf. BOE tapersiiiiofl indi 
p. i,0Elle»i«=>B8.iM 
El!: t»^t dij) iti unsiiilt 
«neni du litck (cf. Su. i 



417). 



Qjiaad un cheval re 
allaot; aa dii qu'il scii 

Le cheval a le gosier 
il ne peut avaler un grj 
(S.-C, E.)- 

11 vaut mieux trouver un fer de cheval qu'une 
cela porte plus chance (P.). 



eni, il va plus vite qu'ea 
soa écurie, 

loins graad qu'une poule ; 
\ d'avoine sans le mâcher 



|M.^èce 



Im II 



•I cievaux 



H Un 

^Kstres 
■T Le 



Souvent le lutin, pour jouer des touri aui 
laboureurs et !es mieux tromper, emprunte U 
forme des chevaux et s'amuse X les cacher. 

Un cultivateur avait laissé i pAturer, dans une 
chevaux, l'un rouge et les deux 

lires blancs. 

Le lutin cacha le cheval rouge dans un buisson, 
et, prenant sa forme, si couleur et sa taille, il 
vint paître avec ies deui autres. 

Qjiand le laboureur vint le soir pour emmener 
ses bêtes A l'écurie, il monta, comme d'habitude, 
sur !e cheval rouge, qui, arrivé à un ruisseau, fit 
un écart et laissa choir son cavalier dans l'eau. 

Le paysan se releva tout mouillé et remoQU 
le cheval, qui se laissa faire ; mais quand on 

" S 
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étalons dont la tête et la queue sont ornées de 
£eurs et de rubans; mais cet usage n'est pas 
restreint à la commune de Cesson : il a lieu dans 
toutes les assemblées du même genre. » 

(Habasqne, t. II, p. 311.) 

Croyances et Superstitions 

Les chevaux, de même que le bœuf et Tâne, 
parlent la nuit de Noël. 

Il y avait une fois un homme qui ne voulait 
pas croire aux contes de bonnes femmes. II ouït 
dire que les bêtes parlaient la nuit de Noêl^ et il 
résolut d'éprouver par lui-même la vérité de ce 
dicton. Il alla dans son écurie et entendit un de 
ses chevaux qui disait à l'autre : 

— Dépêche-toi de manger, camarade. 

— Pourquoi ? répondit l'autre. 

— C'est pour aller demain conduire ton bour- 
geois au cimetière. 

La prédiction se réalisa, car l'homme mourut 
aussitôt, et il fut porté en terre par ses bêtes. 

(Conté en 1881 par J. M. G>mault, du Gouray.) 
Ordinairement, dans 1 :s similaires, c'est le bœof qui parle de 
la sorte (cf. la page 37 du présent volume.) 

Si une jument en chaleur perd les poils de sa 
queue, ils deviennent serpents au bout de quelque 
temps, s'ils tombent dans une mare et que le 
soleil les chauffe (environs de Saint-Brieuc). 

(Communiqué par M. E. Emaalt.) 
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Cf. une saperstidon analogue du Finistère (Rolland, t. IV, 
p. 19s). Elle existe aussi en Poitou (cf. Souche, Proverbes, p. 7). 
Elle avait déjà été constatée en ce pays par Gueny au commen- 
cement du siècle (cf. Soc. des antiq.y t. VIII, p. 457)* 

Quand un cheval revient, il va plus vite qu'en 
allant ; on dit qu'il sent son écurie. 

Le cheval a le gosier moins grand qu'une poule ; 
il ne peut avaler un grain d'avoine sans le mâcher 

Il vaut mieux trouver un fer de cheval qu'une 
pièce de monnaie ; cela porte plus chance (P.)* 

Les lutins et les c})evaiix 

Souvent le lutin, pour jouer des tours aux 
laboureurs et les mieux tromper, emprunte la 
forme des chevaux et s'amuse à les cacher. 

Un cultivateur avait laissé à pâturer, d#ins use 
prairie, trois chevaux, l'un rouge et les deux 
autres blancs. 

Le lutin cacha le cheval rouge dans un buisson, 
et, prenant sa forme, sa couleur et sa taille, il 
vint paître avec les deux autres. 

Quand le laboureur vint le soir pour emmener 
ses bêtes à l'écurie, il monta, comme d'habitude, 
sur le cheval rouge, qui, arrivé à un ruisseau, fit 
un écart et laissa choir son cavalier dans l'eau. 

Le paysan se releva tout mouillé et remonta 
sur le cheval, qui se lûssa £aire ; mais quand on 

n S 



de rislette un che^-al bUnc dont b vue éiait ^^ 
rcrJoutée. 

Auï environs de Saini-Brieuc, un cheval bûtat 
se promenait aussi la auit près d'une roche aux 
fées. Pas un paysan de la ironimune ut des 
envirous n'aurait osé, pour tous les trésors du 
département, aller i minuit dans cet endroit 
hanté. M. le chanoine R. D. L., propriétaire 
d'une ferme peu éloignée de la roche aux fées, y 
conduisit une nuit ses fermiers. Ib ne virent rie», 
mais ils eurent néanmoins très-peur. 

CComraoniqai [ur M- P. Ouycl.) 

Il y avait des chevauu blancs qui hantaient les 
champs à trois cornières. Un homme de Hitioo, 
qui eti voyait souvent un, et qui mÉiite avait été 
enlevé par \m, alla consulter son recteur, qui lui 
dit de prendre une pièce de monnaie marquée 
d'une croix, de la mettre dans un bois fourchu et 
de la présenter au chevaJ. Le soir venu, l'hotnme 
atln dans le champ, et quand le cheval se présenta 
à lui, il lui montra son morceau de bois avec la 
pièce i la croix. Le cheval partit aussitôt en 
reculant ; mais à l'autre extrémité du champ un 
autre homme lui montrait aussi une semblable 
pitce d'argent. Le cheval blanc alla pendant toute 
la nuit de l'un à l'autre; au jour, il disparut, « 
on ne le revit plus jamais. 



\ 
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m ar c h ent de màt et les iui'iiain i prodre pboe 
près do premier io\.igcur. Trcû, (^iiaîie, et par- 
fois quinze pcnoimes, setioindt sbt soqôos, et 
pins il est durgt, fins û ti \rtt, et Os csxr bean 
crier. Quand il est lassé, il s'arrête court et jette 
sa diarge dans im larin et dî^œaît en année. 
Ce latin pone en Dle-et-Mlaine le nom de 
Goinno. » 

Sovraestft, àMB% le Cmir dt Jmm Memgt-Cmrgt, Fcy^ in**a 1. 1, 
p. 11$, cite vm dieral dou le àoê s'aDongent à aesnir qu'on le 
àiMxgcûty si faîea qn u poawjjt potm à im seul 
^[oe tons les dievniz âek puo i Me 



Jadis, à Plévenon, le petit cheval Pacoret se 
plaisait à jouer des tours aux garçons qui allaiem 
voir les filles. Il se couchait près d'un échalier et 
se laissait monter d'abord par un, puis par deux 
garçons. Son dos s'allongeait à mesure qull en 
montait sur lui, et parfois il se chargeait de vingt 
on trente garçons. S'il passait auprès d'un 
ruisseau, il les jetait dedans et se mettait à rire. 

(Conté en 1880 par Elle llinani, de Piéremm.) 

Vers Ploénnel, le cheval qui s'allonge se nomme le Càbino. 

Le petit cheval Pacoret a pobr stmaaire k dieval Bt^ard (bai, 

de conlenr ronsse) en Kormandk (cf. A. Bosquet, p. 12S-129) ; 

en Poitou le cheval Malet (cf. aussi Georges Sand, Lig. nul., et 

Monnier, 24a (Jura). 

A Ercé, on voyait autrefois errer près du pont 
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de rislette un cheval blanc dont la vue était fort 
redoutée. 

Aux environs de Saint-Brieuc, un cheval blanc 
se promenait aussi la nuit près d*une roche aux 
fées. Pas un pa3rsan de la commune et des 
environs n'aurait osé, pour tous les trésors du 
département, aller à minuit dans cet endroit 
hanté. M. le chanoine R. D. L., propriétaire 
d'une ferme peu éloignée de la roche aux fées, y 
conduisit une nuit ses fermiers. Ils ne virent rien, 
mais ils eurent néanmoins très-peur. 

(Commaniqaè par M*« P. Guyot.) 

Il y avait des chevaux blancs qui hantaient les 
champs à trois cornières. Un homme de Hénon, 
qui en voyait souvent un, et qui même avait été 
enlevé par lui, alla consulter son reaeur, qui lui 
dit de prendre une pièce de monnaie marquée 
d'une croix, de la mettre dans un bois fourchu et 
de la présenter au cheval. Le soir venu, l'homme 
alla dans le champ, et quand le cheval se présenta 
à lui, il lui montra son morceau de bois avec la 
pièce à la croix. Le cheval partit aussitôt en 
reculant; mais à l'autre extrémité du champ un 
autre homme lui montrait aussi une semblable 
pièce d'argent. Le cheval blanc alla pendant toute 
la nuit de l'un à l'autre ; au jour, il disparut, et 
on ne le revit plus jamais. - 

(Communiqué par M. E. Hamonic.) 
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D'après lo conte qui suit, le cheval jouerait le rôle d'un latin 
appelé Mourioche (cf. vol. I, p. 162 et suiv.). 

H y avait une fois à Corseul un couturier qui 
s'en revenait de sa journée. Sur sa route il vit 
une bête qui avait l'apparence d'un poulain, et 
comme il était si lassé qu'il ne pouvait presque 
plus marcher, il se dit : 

— Si je pouvais attraper ce poulain, je monte- 
rais sur son dos, et je le ferais me porter. 

Il courut après, et il finit par le rejoindre; 
alors le poulain se coucha pour que le coutu- 
rier pût plus facilement monter sur lui. Quand 
il l'eut sur le dos, il se mit à galoper, et il 
frottait son cavalier sur les ronces et les épines 
du chemin. Le couturier était bien marri d'être 
écorché ; il prit ses ciseaux et les fit résonner, zig 
zague, comme s'il voulait s'en servir, puis il dit 
au poulain : 

— Si tu fais le diot, et si tu ne me portes pas 
tout droit à ma maison, je te couperai les oreilles. 
Mais si tu fais le joli garçon, je te donnerai de 
l'avoine quand nous serons rendus. 

Le poulain, qui était Mourioche, eut peur, et 
il porta le couturier tout droit chez lui. En 
rentrant à la maison, l'homme lui dit : 

— Reste là ; je t'ai promis de l'avoine, et je vais 
t'en chercher. 

Il monta dans son grenier, et quand il regarda 
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par la gerbière, il vit le poulain qui riait. U 
descendit ; mais quand il ouvrit sa porte pour 
donner l'avoine au poulain, celui-ci était plus 
grand que la maison. Alors le couturier referma 
sa porte et dit : 

— Tu es trop grand ; tu n'auras pas d'avoine, 
car si tu mangeais à proportion de ta taille, il 
t'en faudrait trop. 

(Conté en 1881 par Isidore Poulain.) 

Le cheval lutine ne mange pas, parce qu'il a 
été pansé par le lutin (D.). 

Sur les chevaux lutines, voyez le chapitre des Lutins, 
I" partie de ce livre. 

Le cheval dans les contes 

Le cheval joue un rôle dans plusieurs des 
contes de la Haute-Bretagne; en voici l'indica- 
tion : 

ire série : La demoiselle en blanc y no xxxi ; D'un 
vieux cheval et d'une vieille femme, no xxxvi ; Le 
Chat, no LVii (association avec le chat); — 
2^ série : Le Fersé, no lv (lutin qui a la forme 
d'un poulain); La Houle de Saint-Briac, no xiv bis 
(poulains des fées) ; Litt. orale : Le Merle d^or, 
p. 63. 

Un des attributs du diable est d'avoir un pied 
de cheval dans tous ses déguisements. 

Cf. le chapitre du diahle, t. I, p. 177-202. 



l — C'est 

e méchante. 
— C'est la roun 
iBUvals chemin. 



chieuvc (M.). C'est 
chèvres (E.). Ces' 



Su/uriUfkmi et Croyamei 

, On prétend que les enfants qui ont été élevés 
l.fvec du lait de chf;vre sont lestes et sauteot 
■ tomme des chi^vres (Montauban, D.). 

En plusieurs pays de l'IUe-et- Vilaine, an met 
I im bouc dans les Stables à vaches et dans les 
I ^ries. On prétend qu'il les assainit en prenant 
k^ur lui le mauvais air (environs de Renaes). 
¥,I^ bouc ei la chivre enflent, parce qu'ils prennent 
[■(put le venin des Stables (E.). Pour les Élire 
1 ^enHer, on leur donne du tabac. 



im^:,. , 



, 370, gn Pollou (Soui 



r. Crv: p. jO- 



S (rf. 



l' Le diable prend asseis souvent la Ibrme d'un 
^^ouc. Cette croyance est générale en France. 

I la chèvre qui a appris aux tailleurs i 
l;fiiie les ailieltes (aiguillettes). Un jour un tailleur 
t bien embarrassé; la chèvre lui cria; r De 
I liais 1 de biais !» Et le tailleur suivît son conseil 
l<P.). 



r Quand c 






bouc, il faut 



on a suc soi une ptin de bique, il taUE ausH la 
mettre à l'envers ; sans cela, la chèvre ne conçoit 
pas (E.). 

duand un galant a reçu son congé d'une jeune 
fiUe, on dit qu'il a reçu sa chieuve. 

11 la jette dans un champ, et elle reste U 
jusqu'à ce qu'un autre aille la chercher. 

On dit du bâton qui a servi à un porteur 
de chausses naïres (c'est le nom donné aux entre- 
metteurs de mariages) qu'il apporte la chieuve 

(P.). 

Voici, parmi les contes gallots, cens oii il est 
qui;stioti du bouc et de !a chùvre : i" série : Lt 
Chat, no LVn Cil fait société avec la chÈvTe) ; — 
2' série ; Lsi Bouci de Saini-BrUuc-dcs-Iffs, W LXn ; 
La Cbîvre de Trigmiou, no ucvi ; La Bi^ucllc et Sis 
petits, n° Lxvm; La Chèvre blanche, n» xui; Lt 
P.rtiis es Fêles, a- ni; U PUlolous. n- xxvui 
(princesse métamorphosée en chivre verte; dans 
un conte de marins (ConUs de marins, n" iv), U 
est aussi question d'une princesse emmorphosU 
en chèvre, et que le matelot Tri bord- Amures finit 
par délivrer), — Litt. oriùe, La Chèvri, p. 342. 

D'après un autre conte de marins inédit, le 
héros, un soldat nommé Décampe, délivre une 
princesse emntorpImiU en chèvre verte. 

PlusteuR! chansons mettent en scène des 
chèvres; telles sont: La Bique à Jacques Anâri, 
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— C'est une mauvaise chieuve (M.). C'est une 
personne méchante. 

— C'est la route aux chèvres (E.). C'est un 
mauvais chemin. 

Superstitions et Croyances 

On prétend que les enfants qui ont été élevés 
avec du lait de chèvre sont lestes et sautent 
comme des chèvres (Montauban, D.). 

En plusieurs pays de Tllle-et- Vilaine, on met 
un bouc dans les étables à vaches et dans les 
écuries. On prétend qu'il les assainit en prenant 
pour lui le mauvais air (environs de Rennes). 
Le bouc et la chèvre enflent, parce qu'ils prennent 
tout le venin des étables (E.). Pour les faire 
désenfler, on leur donne du tabac. 

Une superstition analogue existe en Franche-Comté (cf. 
MHusine, col. 371), en Poitou (Souche, Croy.^ p. 31). 

Le diable prend assez souvent la forme d'un 
bouc. Cette croyance est générale en France. 

C'est la chèvre qui a appris aux tailleurs à 
faire les aiîiettes (aiguillettes). Un jour un tailleur 
était bien embarrassé ; la chèvre lui cria : « De 
biais I de biais ! » Et le tailleur suivit son conseil 

(P.). 

Quand on mène une chèvre au bouc, il faut 
mettre à l'envers son bonnet ou son chapeau ; d 



ÎS.-C.fl 

prendre! 



Ab I s) JE me lenVï, leuvc. Icnve, I 

J'vu motd'e dini tes honnct, hiuncs, hineet <j 
(cwlottes) (EO- 

Pnnvrbts it Dûions ! 

— J'éiiens comme les mauvais chiens; ji 
hommons (aboyions), et je n'uvatiàais poii^ 
(S.-C). 

— Un chien regarde ben un évêque et s'ect 
retourne cor o sa tête (Saint -Coulomb). { 

Cf. RoBjnd, t. IV,p. 6j. 

— r sent sa gamme ; la mer monte (S. 
On croit que les chiens enragés viennent prent 
leur écume au bord de la mer. Le mot gairu^ 
synonyme de rage, est usité en ai^oi. 

Cf. Hilben d'Argm. dii pir RollDnd, i. IV, p, 7;. 
1' n'vaut pas les quatre fers d'un cliîen (M,). 
Cf. RdILuid, I. IV, p. M- 

J'aiincn^ mifu» ftic chitiii 

El aboyer dès demain (M.). 

Cela se dît pour esprirner la répugnance qu'i 
éprouve i. faire un ouvrage. 

— On ne tue point son chien pour ui 
mauvaise année (E.). 

Ditiou siinikire m Priiou (cf. Soudi*. PiK.. p. €). 

— Quat' pieds quat'e pouces, la taille d'ui 
chien (M.). 



la taille d lUh 
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dans UtUraiure oraJty p. 288, et La Chèvre de 
Trémaudan, ihid., p. 293. 

Dans un conte inédit, qui est une variante 
du Petit roi Jeamuty i^ série, n» i, c'est une 
chèvre qui sauve, du puits où ses frères l'avaient 
jeté, le jeone garçon qui a conquis l'oiseau mer- 
veilleux. 

Dans l'un des contes ûcétieux où les Jaguens 
sont mis en scène, ils prennent une chèvre pour 
le diable. 

LE ŒDEN (Casos riwninit) 
Koms patois 

A Saint-Donan on donne à tous les dnens 
dont on ne sait pas le nom le nom amical de 
cbukUM, 

Attaùur ou atiémr un chien, c'est l'agacer pour 
le £ûie bouoMHerj c'est-à-dire aboyer (M., £.); 
Vègrigner ou lui diercber grigne, c'est l'exciter 
pour qu'il /égrigiucbt (S.-D.). 

Pour appder les chiens, on leur crie : 

QpSen ! qmen ! (S.-D.) 
Qpe ! qtté ! (P.) 

Pour les chasser: 

Kélkéa! 

La nuit, les gros dûens disent : 
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Ah I si je me leuve, leuve, leu^c, 
J'vas mord'e dans tes han&es, hannes, hannes 

(culottes) (E.). 

Proverbes et Dictons 

— J'étiens comme les mauvais chiens; je 
houamions (aboyions), et je VLOfvanciens point 

(S.-C.). 

— Un chien regarde ben un évêque et s'en 
retourne cor o sa tête (Saint-Coulomb). 

Cf. Rolland, t. IV, p. 63. 

— F sent sa gamme ; la mer monte (S.-C). 
On croit que les chiens enragés viennent prendre 
leur écume au bord de la mer. Le mot ganUy 
synonyme de rage, est usité en argot. 

Cf. Halbert d'Angers, cité par Rolland, t. IV, p. 7$. 

I' nVaut pas les quatre fers d'un chien (M.). 

Cf. Rolland, t. IV, p. 24. 

J'aimeras mieux être chien 
Et aboyer dès demain (M.). 

Cela se dit pour exprimer la répugnance qu'on 
éprouve à faire un ouvrage. 

— On ne tue point son chien pour une 
mauvaise année (E.). 

Dicton similaire en Poitou (cf. Souche, Prov.y p. 6). 

— Quat' pieds quat'e pouces, la taille d'un 
chien (M.). 
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— Q.uand on compare quelqu'un à un chien, 
on dit : sans comparaison, puisqu'il (un tel) a été 
baptisé, 

— Gras comme un petit chien qui tette (E.). 

— Garder un chien de sa chienne. Garder 
rancune. 

Cf. leprov. contraire breton, dans Rolland, t. IV, p. 3;. 

— Cela ne vaut pas une merde de chien. 

Cf. Rolland, t. IV, p. 21. 

— Cela n'est pas de la merde de chien, 

— Trembler des fesses comme un chien de 
mercier (D.). 

Cf, Rolland, t. IV, p. 31. 

— Nager comme un chien de plomb (M.). 

Cf. Rolland, t. IV, p. 41, et Souche, Prov., p. 6. 

— Il faut toujours trouver des chiens morts 
pour tuer le sien (P.). 

^ Ah l dame I /^ ètaint dou^e, et in' n'ont tous :^u 
leur content, et cor un chien qui n'Va pas fini (P.). 

Cela se dit ironiquement d'un repas chichement 
servi. 

Mieux vaut trouver un chien enragé 
Qu*un lima dans Tmois d'janvier (P.). 

On se sauverait d'un chien enragé, au lieu 
qu'en janvier la limace serait précoce, et le froid 
qui viendrait ensuite ferait périr les récoltes. 
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Voici une conjuration pour en préserver : 

Noter dame et ses enfants. 

Préservez-nous du loup et des serpenta, 

Et du chien qui court le vent (Moncontour). 

Cf. dans Sauvé, Proverbtff § 904, une conjuration contre les 
chiens enragés. 

Le chien dans les contes populaires 

Il en est souvent parlé, bien que la plup^ut du 
temps il ne joue pas le rôle principal. 

L^ Chien capitatM, n» xxx, i^e série, est un 
prince métamorphosé qui commande un navire 
et qui, après une série d'épreuves, redevient 
homme. Le début de ce conte présente des 
ressemblances avec un roman de Jules Verne. 
L'auteur, qui a fréquenté les marins, leur avait 
peut-être entendu faire ce récit, qui est populaire 
sur les côtes de la Manche. 

Voici d'autres contes où figurent des chiens : 
Le roi des poissons, n© xvm (des boyaux du roi des 
poissons naissent trois chiens dont les deux 
premiers sont, comme leur maître, métamorpho- 
sés par une vieille qui déteste les chiens) ; Le Merle 
et le Renard^ vfi ux (le merle appelle le chien de la 
ferme pour Taider à se venger du renard); — 
2« série : Le Pertus es FêteSy n*» ix (c'est un chien 
qui vit avec les fées) ; La Fille aux bras coupés^ 
no XXXIX (un chien vient lui apporter à manger 
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^ dans la forêt) ; Misère, no lu (il voyage en 
compagnie de son petit chien Pauvreté) ; Venfant 
qui entend le langage des bêtes, n© xxv (les chiens, 
mal nourris par leur maître, déclarent qu'ils ne 
le défendront pas contre les voleurs). 

Dans LOiseau de vérité, conte de marin inédit, 
un chien vient donner à manger à une jeune fills 
réfugiée dans un arbre. Un marin, dans un autre 
conte, sur le point de faire un pacte avec le 
diable, le grise, et sur le papier met « chien » 
au lieu de « âme ». Le chien est donné à l'é- 
poque fixée, mais il noie le démon. 



LE MULET (Eq.uus Mulus) 

Le Mulet dans la littérature orale 

Il y a fort peu de ces animaux en Haute-Bre- 
tagne, et ils sont, je crois, tous importés. On dit 
en proverbe : « Têtu comme un mulet ». 

Mais il est assez souvent parlé de mules dans 
les contes ; dans l'un de ceux que j'ai en porte- 
feuille, le héros, pour arriver à son but, doit sauter 
à une certaine heure sur une mule blanche et ne 
pas réveiller les géants qui gardent la fontaine où 
se trouve l'eau qui rajeunit, et cette eau n'a 
d'efficacité que si la mule chante. 

Jean le Teignons {Contes des Marins, no ix) fuit 

II 6 
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le château du diable sur une mule qui, comme la 
jument des contes similaires, devait être maltraitée 
par lui ; il échappe à toutes les poursuites, et sa 
mule lui fait épouser une princesse. 

LE PORC (SUSSCROPHA domesticus) 

Noms patois 

Pouer, pouë} (M., S.-D.) ; pouds (M.); pourcé 
(S.-D., M., E.); pourciau (M., E.), pluriel /««r- 
ciaoux (M., S.-D.). Ces deux derniers mots s'ap- 
pliquent en général aux moyens cochons et aux 
petits. 

On dit aussi un quiou quiou (M., Tréveneuc) : 
c'est un terme enfantin. Le mâle se nomme 
vêrot (M., S.-D.); la femelle tréeQA., E., S.-D.). 

La truie en chaleur est en ru; on la mène 
gibier (couvrir) au verrat (P.). Quand elle met 
bas, elle pourceîîe (P.)- 

On donne le nom de nourriture (M., E.) aux 
cochons de six mois environ ; quand le porc est 
bien gros, on dit : Il est raisonnable, le v'ià bon à 
tuer (U.). 

Les appendices charnus qui sont placés à l'ex- 
trémité des mâchoires de certains cochons, vers la 
naissance du cou, se nomment margelies (S.-U); 
le groin, guêrouin. 
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Le cochon a plusieurs surnoms plaisants : not' 
monsieu', not^ ncb'e, noV syndic, nof rohan. 

On le nomme aussi un Anglais. 

A Dinan, l'endroit où se tient le marche aux 
cochons s'appelle le parc aux Anglais. 

Cf. des appellations analogues dans Laisnel de la Salle, t. II, 
p. 116. 

En Basse-Bretagne, le cochon est surnommé Mah Rohun (fils 
de Rohan). 

Quand on engraisse le porc, on dit qu'on le 
met en paisson ou en païsson (M., E.). Son 
étable se nomme sou. 
Pour appeler les cochons, on leur crie : 
Qjié, que ! (M.) 

Qjiiou 1 quiou 1 (S.-D., M., Tréveneuc.) 
Niquia 1 niquia 1 niquia ! (Tréveneuc.) 

Pour les chasser : 

Chiéna! chiem ! chiem 1 (comme en breton) (S.-D.). 
Sou ! Sou cil (S.-D., M.) 

Pour empêcher les cochons de passer en dom- 
mage, on leur met au cou une sorte de triangle 
en bois, qu'on appelle hangeret (P.) ; harriaux (M.). 

Le porc qui gratte la terre avec son grouin 
revunge (M.); dértinge (P.). 

Proverbes et Dictons 

— Braire comme un cochon pris entre deux 
portes. 
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— r chante, respé d'vous, comme un poi 
qu'a la quoue prise sous eune porte (E.), 
comme un pourcé prin' enter deu' port' (S.-l 

— Ça n'est pas la graisse de cochon qui l\ 
pose (empêche) de couri'. 

— Gros comme un pourcé de cinq sous i 

M.). 

— S'acouter comme un pouer qui pisse Ç 

Cf. Koël du Fail, t. II, p. 46, éd. Assézat. 

— Sale comme un pouer (M.)." 

— Sau (ivre) comme un pouer (M.). 

— S'y prendre comme une trée à ramer 
f cuves (M.). 

— Tu t'y prends comme une trée à ra 
des pées (pois) (S.-D.). 

Cf. Perron, p. 132 (Frauche-Comté) ; Bladè, Prov.^ p 
(Agenais). 

— Les cochons n'ont point d'amis (S.- 
C'est la contré-partie du proverbe « amis core 
cochons. » 

Quand on parle d'un cochon, on dit toujoi 
en vous respectant, respé de vous, ou respé d 
compagnie. 

Croyances, Usages et Superstitions 

Si une musaraigne passe sur le dos ( 
cochon, elle le fait crever (P.). 

A Saint-Cast, on tue le cochon à la Catc 
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(25 novembre). On dit qu'à cette époque Iç lard 
est meilleur. 

La tuerie de cochon est une occasion de fêtes 
et de politesses entre voisins. 

n en est de même en Basse-Bretagne (cf. Galerie hret.^ t. II, 
p. 69.) 

Pour que le cochon profite, on offre un mor- 
ceau de lard à divers saints. A Saint-Cast, 
l'ofFrande se fait à saint Jean ; à Plurien, c'est à 
saint Antoine. 

Dans le charnier où est le lard, on met un 
morceau de fer à cause de l'orage. 

Le cochon ne prend (de sel) que ce qu'il lui 
en faut, le bœuf tant qu'on en veut lui donner 
(M.). Cela se dit en parlant du lard qu'on sale. 

Le lutin prend parfois la forme d'un cochon; 
toutefois il figure assez rarement dans la supers- 
tition. 

Une femme d'Ercé, un soir qu'il y avait eu foire 
aux environs, vit sur la banquette un cochon qui 
était couché et ne remuait pas. Elle se dit : 

— Il est à un marchand de cochons qui vient 
d'entrer à l'auberge ; il faut aller le prévenir. 

Elle était avec une de ses amies. Après avoir 
fait quelques pas, elle se retourna : le cochon 
avait disparu. C'était le lutin. 

(Conté en 1880 par Françoise Dumont, d'Ercé.) 
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Dans le récit qui suit, il est question d*un homme métam 
phosé en cochon à cause de son impiété. 

Il était une fois un homme qui voulait u 
son cochon le lendemain. Dans la nuit, il a 
chercher le prêtre pour le confesser et lui appor 
le bon Dieu. Il frappa à la porte du presbytère, 
le prêtre se leva. L'homme lui dit qu'il av^t à 
maison une personne sur le point de mourir, 
qui avait besoin de recevoir les derniers sacremeo 

— Est-ce qu'elle est bien malade ? demanda 
prêtre. 

— Oh ! oui, monsieur le recteur; je pc 
qu'elle ne passera pas la journée de demain. 

Le recteur se décida à suivre l'homme, c 
l'emmena chez lui et prit une lumière, puis soi 
de la maison. Ils marchèrent encore, et le prêtre < 
mandait toujours s'ils n'étaient pas bientôt arrivi 

Enfin ils s'arrêtèrent devant une petite hut 
L'homme ouvrit la porte et dit au recteur : 

— Nous y voici ; entrez. 

— Malheureux ! s'écria le recteur. 

Dès qu'il eut dit ces mots, l'homme fut chac 
en cochon, et il était si semblable à l'autre qu' 
ne pouvait le reconnaître. Les deux cochons ( 
vinrent si méchants que, huit jours après 
métamorphose, on fut obligé de les tuer tous 
deux et de les encaver. 

(Conté en 1881 par J. M. Comault, du Gouray.) 
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Ce conte n'est pas particulier à la Haute-Bretagne ; il se 
retrouve dans les Nouvelles réalistes de M. Pouvillon, qui semble 
l'avoir entendu da^s le Midi. 

Voici les contes où le cochon joue un rôle : 

2e série : La Houle Saint-Michel, n© v (les fées 
volent un cochon) ; La Houle du Long-Val^ 
no XVIII (truie des fées) ; La Charrette mouUnoire, 
no LUI (elle est traînée par des cochons); La 
Houle de la Teignouse, no m (une fée métamor- 
phose en cochon un homme qui avait dédaigné 
sa filleule). 

Dans un conte inédit recueilli aux environs de 
Moncontour, des fées se plaisent à nourrir les 
petits cochons d'un fermier. 

Une fin de conte très-fréquente est celle-ci, 
qui décrit une grande ripaille: 

Les petits cochons couraient par les rues, tout 
rôtis, tout bouillis, la moutarde au derrière ou au 
eu et la fourchette sur le dos, et qui voulait en 
coupait un morceau. 




CHAPITRE II 



LES MAMMIFÈRES SAUVAGES 



§ I. — GÉNÉK ALITÉS 




N retrouve en Haute-Bretagne la plupart 
des mammifères sauvages qui vivent dans 
la partie moyenne de la France, et dont 
les uns habitent les champs, d'autres les forêts. 
Celles-ci, bien qu'assez nombreuses, n'occupent 
pas, comme celles de l'Est et du Centre, de vastes 
étendues ; elles sont médiocrement peuplées, et 
les animaux de grosse espèce qu'on y rencontre 
le plus fréquemment sont le loup, le sanglier et 
le chevreuil. J'ai fait une enquête assez longue, 
principalement sur la lisière des forêts de Haute- 



TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 89 

Sève et de Rennes (Dle-et-Vilaiiie), de Bosquen 
(Côtes-du-Nord); j'ai interrc^é rooî-méme nombre 
de gens, bûcherons, charbonniers, cultivateurs, 
et j'ai prié mes correspondants de me commu- 
niquer ce qu'ils pourraient recueillir. Le nombre 
des Êiits de superstition qui ont été ainsi cons- 
tatés est, en somme, assez peu considérable. Les 
légendes aussi sont peu nombreuses, et cela 
concorde tout à fait avec ce qui résulte de l'en- 
semble des contes gaUots ; les animaux qui sont 
les compagnons de ITiomme y inter\-iennent 
fréquenmaent, tandis que les mammifères sauvages 
ne s'y montrent que rarement, et ia plupart du 
temps à titre de personnages épisodiques. 

Les bètes sauvages ne \'ivent pas avec l'homme 
conmae les animaux domestiques; les rencontres 
sont fortuites, et, de part et d'autre, ne sont pas 
toujours volontaires. H est donc naturel que les 
documents soient moins nombreux que pour les 
bètes qui sont les compagnes de l'homme, et 
vivent parfois sous le même toit que lui« 

Ceux qui s'étaient occupés avant moi des 
fauves et des mammifères sauvages en général 
avaient, eux aussi, trouvé un assez petit nombre 
de Êiits. M. de Gubematis leur consacre 
174 pages, moins du quart de sa Mythologie 
^^ooh^ique, et M. Eugène Rolland a pu consigner 
en un mince volume le résultat de ses inves- 
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tigâtions personnelles et de celles qu'avant lui 
avaient faites dans toute la France, et même 
en dehors^ les auteurs qui se sont occupés de 
ce sujet, alors qu'il avait peine à faire tenir en 
deux gros volumes les riches matériaux qu'il 
trouvait sur les mammifères domestiques. Il n'est 
pas surprenant que mon enquête, bornée à une 
seule province, comprenne, elle aussi, un nombre 
de pages assez restreint. 

On trouvera ci -après la monographie de chacun 
des animaux au sujet desquels j'ai pu me procurer 
des renseignements. 

Il est question de bêtes sauvages, sans désigna- 
tion d'espèce, dans les contes suivants de ma 
collection : La Princesse Félicité, no xxii, 2^ série, 
est gardée par des bêtes féroces qui ne s'endorment 
que de midi à une heure ; U Enfant qui va cher- 
cher des remèdes, n© xxxiv, est obligé, pour 
parvenir au but de son voyage, de tuer à coups 
de flèches une multitude de bêtes qui gardent un 
château par lequel il faut qu'il passe. 

Dans le grand Géant Grand-Sourcil, Contes de 
Marins, n© xxii, il s'agit d'aller dans un pays où 
le roi des bêtes et ses sujets dévorent les naviga- 
teurs, à moins que ceux-ci n'apportent des vivres 
en quantité suffisante pour contenter l'appétit des 
bêtes. 
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Plusieurs contes, L Enfant qui entend h langage 
des hiteSy 2* série, n» xxv, dont j'ai d'autres va- 
riantes, mettent en scène des personnages qui com- 
prennent le langage des animaux; dans un conte 
encore inédit que j'ai recueilli à Saint-Cast, Petits- 
Yeux-voit-clair entend aussi le langage de toutes 
les bêtes, et ce don lui sert à éviter plusieurs em- 
bûches. 

Dans les récits gallots, il est parfois parlé d'ani- 
maux fantastiques, tels que la Ucame (conte 
inédit où le héros doit ramener Licorne prisonnier 
(c'est un nom propre masculin) ; le Dragon, 
moitié bête, moitié serpent : celui qui figure dans 
Les quatre fils du meunier^ ire série, n» vni, 
retient prisonnière la fille du roi sur un rocher 
au milieu de la mer. 

Mais la bête à sept tètes est celle qui se repré- 
sente le plus souvent (cf. i»"* série, n» xi, Jean- 
sans-Peur ; 09 xvm, Le roi des poissons ; n© xxv, 
La Princesse Dangobert, etc.), et le héros doit 
couper toutes ses têtes avant d'arriver au but de 
son entreprise. Cette bête fantastique, que la 
mythologie grecque faisait rencontrer à Hercule 
dans les marais de Leme, se retrouve dans 
nombre de contes français ou étrangers. 









s II. — MONOGRAPHIES 



I 



ea^A baleine ue peu! pas avaler de poisson 
S^S P'"^ 5'°^ qu'un hareng; depuis qu'elle 
^^^^ a avalé Jonas, la gorge lui a apeiissé 
(S.-C). 

LA BELITTE (Mustela vulguI!, L.) 
ATdwii falaii 
Biklti (P.); bUdle (M.); 'iVob (M.)- 

— Tiie de belette, c'est-i-dire étourdi. 

SaperiUHuns 
Les belettes portent bonheur dans les m 
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Cette superstition, déjà constatée- par Habasque, t. I, p. 304, 
existe aussi en Poitou (cf. Souche, Croy., p. 3) ; l'antiquité la 
connaissait aussi (cf. Plante cité par Gubernatis, t. II, p. 54). 

En Basse-Bretagne, au~contraire (cf. Galerie bretonne^ t. Il, 
p. i;6), le regard de la belette porte malheur. 

Les belettes viennent super (avaler) les œufs 
dans les poulaillers (E.). 



LE BLAIREAU (Ursus mblbs, L.) 

Noms patois 
Biéreau (P.); Usson (Morbihan; G. g.)- 

Proverhes 

— Crier comme un blaireau (M., E., P.). 

— Dormir comme un blaireau (P.). — Le 
blaireau passe pour dormir six mois de suite. 

— r pue comme un tesson (Morbihan; G. g.). 

Cf. Rolland, t. I, p. 49. 

Superstition 

Si on prend la graisse d'un blaireau tué et 
qu'on en frotte les souliers d'une jeune fille, tous 
les chiens viennent lui pisser sur les pieds. C'est 
de cela qu'on menace les jeunes filles en disant : 
« Je ferais bien tous les chiens pisser sur toi » 

(P.). 
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LE CERF (Cervvs elaphvs) 

Le Cerf dans la littérature orale 

Je n*ai aucune superstition locale sur cet 
animal, qui est rare en Bretagne ; mais dans un 
de mes contes, Les sept garçons et leur sceur^ 
2e série, no xxvii, les sept frères sont changés en 
cerfs, et leur métamorphose doit cesser quand 
leur sœur pourra leur placer un mouchoir entre 
les cornes. 

LA CHAUVE-SOURIS (Vespertilio) 

Noms patois 

Souris-chaude ou souris-chauve (M.); souris- 
chaoude (S.-D.). 

Superstitions 

Si une chauve-souris s'accroche aux cheveux, 
on ne peut l'ôter, à moins de couper les cheveux 
(E.). 

Cette superstition existe en Alsace et à Lille (cf. Rolland, t. I, 
P- 7)- 

On les cloue vivantes sur les portes, après les 
avoir martyrisées. 

On dit qu'elles perdent les murs ; c'est pour 
cela qu'on les tue (E.). 
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Les chauves-souris passent pour être aveugles 

(P.). 

Quand les chauves-souris volent le soir, c'est 
signe de beau temps pour le lendemain (P.). 

Jusqu'à ce qu'on ait vu le soir les souris- 
chauves, le beau temps n'est pas revenu (S.-C.)» 

Cf. Rolland, t. I, p. 4. 

L'ÉCUREUIL (SciuRus vxjlgaris, L.) 

Noms patois 

Chat d'écureuil^ chai écureu, écureu, chat écurouSy 
écurieuQA.y E.); écurieux, chat d'équeuré(S.-D.); 
chaif'écuré, masc. (P.). 

Proverbe 
— Grimper comme un chat d'écureuil. 

Superstition, — Conte. 

D'après M^e de Cerny, le lutin prend parfois 
la forme d'un écureuil. Je n'ai pas personnelle- 
ment trouvé trace de cette superstition. 

Dans La Princesse aux pêches, i»*e série, no xiii, 
le héros, au moyen d'une baguette, métamorphose 
en chevaux rouges deux écureuils qu'il fait 
descendre d'un arbre. 
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LA. FOUINE (MusTELA foina, L.) 

Noms patois 

Fouène (P.) ; de fouine viennent : fouiner, 
fouinasser (finasser), fouinassier, qui ag^t de ruse. 

Dicton 

Vers le Mené, pays montagneux du centre de 
la Bretagne, où les animaux ont des noms, la 
fouine se nomme Jacques, ainsi que le constate ce 
dicton, qui fait allusion à la malice de cet animal : 

Gkume le Leu, 
Pierre le Renard 
Et Jacques la Fouène 
Sont treis bons gâs. 

LE FURET (MosTBiA furo, L.) 

Superstition 

Le furet suce le sang des lapins ; il dort ensuite 
sept heures. Pour le faire s'éveiller, il faut mettre 
à l'entrée du trou où il est endormi des feuilles 
de parelle (M.). 

LE HÉRISSON (Erinaceus EUROPiBus, L.) 

Noms patois 
Hurusson (S.-D.); borne de hérisson (E.). Ce 
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•dernier nom lui vient de sa ressemblance avec la 
bogue, enveloppe épineuse de la châtaigne. 

Superstitions 

On tue les hérissons, parce qu'on prétend qu'ils 
vont téter les vaches (E., P.). Cette croyance, 
qui paraît être générale dans l'IUe-et-Vilaine, 
avait été déjà constatée. « On accuse le hérisson 
de détruire la santé des vaches, de les téter, de les 
faire avorter, et après le part d'empêcher la déli- 
vrance de sortir. Si on rencontre cet animal, on 
le brûle à petit feu. » 

{Bull, de la Soc. prot. des anim.y t. V, p. 324.) 

On prétend que le hérisson va se rouler sur 
les tas de pommes pour les emporter sur ses épis 
et les manger ensuite (P.). 

On dit aussi que si une vache, avant d'être 
menée au taureau et le jour suivant, pâturait 
dans un endroit où a passé un hérisson, elle 
serait enhérissonnée et ne se dépêcherait point de 
vêler. Aussi on évite de la mettre aux champs la 
journée qu'on la mène au taureau et le lende- 
main (E.). 

Le hérisson donne aux vaches des hérissons, 
maladie des jambes, dont elles crèvent (P.). 

Le hérisson passe aussi pour venir manger les 
canards (P.). 

II 7 



. rev»°"" r il- 



:j 



attrapait les liivres A la course; mais i! ne peut y 
réussir. Alors une vieille fée à qui il avait donné 
un morceau de pain lui présente un sillet qui fait 
les lapins se rassembler et marcher au pas comme 
des soldais à l'exercice. Il eut encore d'autres 
aventures avec ceux qui voulaient les lut acheter; 
mais il en vint à bout et épousa la princesse. 

Le lapin figure aussi, mais comme personnage 
Épisodique, dans le Tûtirtau bliu, i" série, o" m 
(lapin qui est envoyé pour faire la cuisine). 

Dans un conte inédit de ma collection qui 
appartient à la série des houles, quatorze frères 
protégés des fées, s'éiant un jour amusés i se 
changer en lapins, soni tués par des chasseurs. 

_ LE LËROT (Mioxvi urnu, L.) 

^m Nomi patois 

r GU. On l'appelle aussi un sepl-dûrmanl (prononai 
sédormant), parce qu'il passe pour dormir sept 
heures de suite. On confond à la campagne les 
différentes variétés du genre myoxus. 




LE UÉVRE (LïUji tiiudU! 



Lttuvt, liéoc, lemcUe, lièvrust (E.); i>â {S--C., 
M.. E., S.-D.). 



— En v'Ia un biau licuve 1 (M.) Cela se dit 
iraaiquemeiil. 

— 1[ n'y 3 point de vilain lièvre ni de beau 
loup (B.). 

Cr. dini Kollud, f , tt, un proverbe loniln limllrire. 

— Je suis comme le lièvre : je perds ma 
mémoire en courant (S.-C). 

Dicion insJognc en Poitou (cf. Dasitre, Cny,, p. ij). 

— Avoir une mémoire de lièvre. 



n faut dntj jours (deux hectares et demi) 
Jrrir un lièvre. Cela se dit en parlant 

— Malini (matinal) comme un lièvre (M.). 

— Il a attrapé un bicm Ueuvt (S.-D.). Cela se 
dit plaisamment de quelqu'un qui est tombé. 

— Fin comme un lièvre (S.-C). 



M 
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Devinettes 

Qjiatre courettes, 

Deux aiguilles, 

Bistourette au ras du eu (E.). 

— Un lièvre. 

Deux petits aigus, 

Et bistourette au ras du cù (P.). 

— Un lièvre. 

Superstitions et Croyances 

Rencontrer un lièvre le matin ou le jour d'urf 
mariage porte malheur (E.). 

Cette superstition est ancienne; cf. les textes cités par Rolland, 
p. 87, et VÈvangik tUs quenouilles, p. 33. 

Porter sous l'aisselle gauche une patte de 
lièvre ou de lapin est un préservatif contre le 
mal de dents (M.). 

En temps de neige, le lièvre ne voit pas devant 
lui (P.). 

Le lièvre passe à la campagne pour sorcier. 

Un meunier de Hénon, qui était braconnier, 
tira un jour sur un lièvre. Il le vit culbuter et 
courut pour le ramasser ; mais le lièvre se releva. 
Le meunier tira un second coup, puis un troisième, 
et toujours le lièvre faisait le même manège. 

— Qu'est-ce que cela veut donc dire ? s'écria 
l'homme. 






point- II.OBOi'-' 

!„<.« poursuivre !■ ^ intmei 



our- 
mrae J 
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sentit sur sa bouche comme une poupée de 
•filasse. Il mourut quelques jours après (E.). 

D'après M»* de Cerny (Saint-Suliac, p. 26), le 
lièvre à Campion était une sorte de lièvre-lutin 
-sur lequel les chiens n'avaient point de pouvoir, 
^oi se moquait des hommes et paraissait avoir le 
^on d'ubiquité. II courut bien des histoires sur 
son compte, entre autres celle de Campion. 

« Campion était un jeune marin qui, voyant un. 
soir les Suliacais terrifiés, leur reprocha leur 
couardise et promit de rapporter le lièvre mort 
ou vif sous trois jours. Campion ne vit point le 
lièvre et perdit son pari... Mais un soir qu'il 
marchait en rêvant à sa bonne amie, il heurta 
quelque chose du pied et tomba sur le lièvre, qui 
s'échappa et alla à dix pas se frotter les oreilles... 
Campion poursuit le lièvre, qui se nargue de lui. 
Arrivé près du bourg, il saisit une trique et 
frappe le lièvre, qui tombe sur le flanc ; mais au 
moment où Campion veut le ramasser, il grandit 
et, arrachant la trique des mains de Campion, il le 
fit s'enfuir sous une grêle de coups. Le pauvre 
Campion entra dans un veillois et tomba évanoui. 
Il fut malade ; mais depuis ce temps-là le lièvre 
ne reparut plus dans le pays. » 

En Berry (cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 155), le lièvre blanc 
hante les carrefours ou se plaît & jouer des tours (cf. aussi ib., 
p. 177, lièvre-lutin). En Franche-Comté, le lièvre errant d'Auge- 



104 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 



rans, sur les bords de la Loire, se plaît aussi & £ûre endèver 
les chasseurs ; on le retrouve aux environs de Valenciennes (cf. 
Monnier, p. 677). 

Dans plusieurs contes gallots, le lièvre joue un 
rôle: îx Merle d*or. Littérature orale^ p. 58; 
ire série. Le Géant aux sept femmeSy no ix; — 
2e série, Le corps sans dîne, no xxvn. 

Le domestique loup-garou du conte du Loup- 
garou, 2e série, no xlvii, ne lutte pas avec un 
passant, parce que sa mère, étant enceinte de 
lui, avait mangé un cœur de lièvre. 

Dans La Belle aux clés à' or (Contes des Marins^ 
no xm), un chasseur poursuit toute la journée 
un lièvre qui s'arrête quand il s'arrête, se 
remet en marche quand il marche, et qui, à la 
nuit tombante, finit par disparaître dans une 
caverne. 

Le héros d'un conte inédit de ma collection est 
forcé à garder un troupeau de Hèvres qu'il doit 
ramener le soir à la maison sans qu'un seul se 
soit égaré. 

LE LION (Léo) 

Les contes populaires en font le gardien des 
trésors ou des princesses : c'est entre ses jambes 
qu'est la Belle aux cheveux d'or (cf. Le petit roi 
Jeannot, v^ série, no i); dans une autre variante 
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inédite, il s'endort à minuit sur le giron de 
« mam'zelle aux cheveux d'or ». 

Dans Jean le soldat (Contes des Marins, n9 xxi)^ 
sa mère désirant le perdre, le prie d'aller lui cher- 
cher du lait de la lionne qui est dans la forêt. 
Cf. aussi La princesse Dangohert, i^e série, no xxv,; 
où les aventuriers qui veulent délivrer la princesse^ 
enfermée dans un château suspendu entre le ciel 
et la mer par quatre chaînes d'or, saoulent le lion 
avec de Teau-de-vie. 

LE LOUP (Canis lupus, L.) 

'Noms patois 

Leu (E., P.). On l'appelle aussi : vilaine béête 
de ïeù (P.). 

Surnoms du loup 
Queite (pâlté) grise; G/aww^ (Guillaume) (P.). 

Proverbes 

— Fait comme un loup de brousse (de buisson) 
(M.), c'est-à-dire mal peigné et mal habillé. 

— C'est un loup de brousse. 

— Sauvaïge comme un loup de brousse. 

— Connu comme le loup blanc. 

Cf. Rolland, t. I, p. 114; Desaivre, Croyances y p. 21. 
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— Quand on cotUe (parle) du loup, on en voit 
la quoue (E.). 

Cf. dans Rolland, p. ii8, plusieurs similaires; cf. aussi 
Desaivre, p. 21 ; Souche, Prov.f p. 3. 

— Il n'y a point de vilain lièvre ni de beau 
loup. 

Cf. un proverbe messin identique, Rolland, p. m. 

— Avoir une faim de loup ; manger comme un 
loup. 

Cf. Desaivre, Croy.y p. 21. 

— Le temps au loup (E., P.) : le brouillard. 

Glaume le Leu, 

Pierre le Renard 

Et Jacques la Fouène 

Sont trée (trois) bons gâs (P.). 

C'est comme à Trigavou, 
Où la chieuve print le loup. 

Voyez dans les Contes populaires de la Haute-Bretagne ^ a* série, 
La Chèvre de Trigavou, où l'origine de ce dicton est expliquée. Il 
n'est pas d'ailleurs particulier à la Bretagne. 

Cf. Rolland, t. I, p. 13$» une histoire picarde sur « Papleuz, 
où la Cabre a pris le leu. » 

Superstitions et Croyances 

L'haleine du loup enroue les personnes qui 
crient sur lui. Si ceux dont le loup emporte les 
brebis crient sur lui, il se détourne, et son ha- 
leine les fait enrouer. 



Quand on voit un loup dévorer les brebis, si 

an met daas sa bouche une gousse de cheveux, 

an n'enroue pas (P.). 

Si k loup aperçoit quelqu'un le premier, celui 

I ^u'il voit attrape un rhume ou une extinction de 

I W)i]t. 

On dit à quelqu'un qui est enroué ; — T'as 
t yeù rieù ! — Nonna ; 'était lu qui m'a veù l'per- 
I mier. Arait mieux faiUu que j'I'arée veù l'per- 
mier (environs de Lamballe). 

(CammuDliui pu H, E. Enuuli.) 



. (d. ) 



ip roLi la b^rg^re 






i 



t- 47) ■ 

Quand une personne est enrhumée à ne pou- 
voir parler, on dit qu'elle a ouvert la bouche au 
moment où passait un loup, et que le loup lui a 
aoufflé dedans (P.). 

a. RDlknd, t. 1, p. 117.11S. 

Le loup sent la poudre, mais non les cartouches 

<p.). 

On pendait autrefois les loups tués i l'entrée 
des forêts; ily a quelques années, j'ai vu un loup 
pendu sur la lisière de la forêt de la Hunaudaye. 

A Pléaée-Jugon, il y a un !oup de Bosquen qui 
bit sa tournée le dimanche des Rameaux en 
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Le loup sent les brebis de cent lieues loin (P.)' 

Les loups sont de plusieurs espèces. Il y en a 
qui n*aiment que les brebis : on les appelle loupr 
berbioux ; d'autres s'attaquent aux chevaux : ce 
sont les loups chevalins. 

Il y a des mois de Tannée où le loup ne vit 
que de vent, et alors il laisse les moutons tran- 
quilles ; d'autres où il vit de sang : il les saigne 
sans les manger ; enfin d'autres où il vit de viande^ 
et c'est alors qu'il dévore les moutons (P.). 

Ils vivent trois mois de chaque manière : trois 
sur la viande, trois sur le sang, trois sur l'herbe,, 
et trois sur le vent (P.). 

En Berry (cf. Laisnel de la Salle, t. II, p. 129), le loup est 
pendant neuf jours affamé, et pendant neuf jours il ne peut 
desserrer les dents. En Poitou (cf. Souche, Prov.^ p. 3), le 
loup n'a pas toujours la gueule ouverte ; dans ces moments, il 
ne peut dévorer les moutons. 

Il y a des conjurations contre les loups (E.). 
Voici la seule que j'aie pu me procurer; 

Notèr-Dame et ses enfants, 
Préservez-nous des loups et du serpent. 
Et du chien qui court le vent. 

(Environs de Moncontonr.) 

Cf. dans Rolland, p. 124 et suivantes, des conjurations de 
divers pays ; en Berry, Laisnel, t. I, p. 229. 

Quand on aperçoit le loup, on crie : 
Gare le loup I 
et il s'en va (P.).^ 
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Ou: 

Harzez Tleù (Tréveneuc). 

Cf. le breton hai^ ar blà^ : sus au loup ! Cf. aussi pour les 
ois : au loup ! Rolland, t. I, p. 108. 

On raconte nombre d'histoires sur les loups. 

Un jour que mon grand-père revenait de Saint- 
Aubin, où il s'était un petit enchaudeboiré, il se 
coucha dans une châtaigneraie et se mit à dormir. 
Un loup arriva et regarda si le bonhomme 
■était mort; celui-ci ne remua pas. Alors le 
loup pissa sui lui et le cacha avec de la feuille 
morte, puis il partit et se mit à hurler. Le bon- 
homme se leva et grimpa dans un chêne. Bien 
lui en prit, car cinq ou six loups arrivèrent et se 
mirent à chercher, et comme ils ne trouvaient 
rien, ils battirent celui qui les avait fait venir à 
peine de rien. 

(Conté en 1878 par Aimé Pierre, de Liôré.) 

Un joueur de violon qui traversait la lande de 
Baugé tomba dans une cave qui avait été creusée 
pour prendre les loups ; peu après, un loup y 
tomba à son tour. Le musicien se mit alors à 
jouer du violon, et il joua toute la nuit, car, dès 
qu'il cessait, le loup s'élançait sur lui. Quand vint 
le matin, il ne restait plus qu'une corde à son 
violon. 

(Conté en 1879 par Françoise Dumont, d'Ercé.) 
Cf. le Biniou^ Contes pop.^ a* série, n» lxvii. 



Mais les loups ont parfois un rAle qui touche 
de près i ta sorcdlerie ; il y a des gens qui ont le 
pouvoir de les &ire servir à leurs desseins et de 
leur commander ce qu'ils veulent. On les appelle 
des nuniurs de lnups. 

Un homme qui revenait de travaUler en journée 
s'égara dans la forêt ; comme il essayait de 
retrouver son chemin, il aperçut un grand feu 
près duquel était un bonhomme qui gardait les 

— Que cherchez-vous ? lui dematida le meneur 
de loups, 

— /'ai perdu mon chemin, et j'ai grand froid. 
^ Asseyez-vous â vous chauffer sur l'un de 

ces escabeaux. U désignait par là uq des loups. 

11 s'asùt en effet sur l'un d'eux, qui ne bougea 
pas. duand il voulut s'en aller, le gardeur de 
loups lui demanda où il désirait se rendre. 

— Chez moi, dit-il. 

— Je vais te donner deux de mes loups pour 
te guider ; mais tu leur fourniras un pain ou 
quelques galettes de blé noir. 

Le journalier eut si peur qu'il tomba mort à sa 
porte. Les loups y grattaient avec fureur, et la 
bonne femme dut, pour les faire s'en aller, leur 
donner du pain. 
(Conit CD 1K79 p»r Ain.* Pltne, de LifW.) 



\ 
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Cf. an sujet des meneurs de loups en Haute-Bretagne le 
conte du Meneur de loups, 2* série, v9 11. 

Une superstition analogue existe dans le Centre (cf. Rolland^ 
1. 1, p. x$9, et Martinet, p. 3). 

Le loup joue assez fréquemment un rôle dans 
les contes gallots; mais en général il n'est pas 
des plus fins, et il est souvent dupé. (Cf. i« série, 
Le Géant aux sept femmes , no ix; Le Loup et le 
Renard, n© lvi ; — Littérature orale, Le Rat et la 
lUUesUy p. 232; Les Loups, p. 237; La Chèvre, 
p. 242.) 

Dans un conte encore inédit que j'ai recueilli à 
Saint-Cast, une fée métamorphose un petit gar- 
çon en loup; mais un jour il surprend celle qui 
Tavait enunorphosé et la force à lui rendre sa 
première forme. 

LA LOUTRE (Mustbla Lutra, L.) 

Noms patois 

Loutre (masculin, M., E.); chien d'eau (P.);. 
huer (P.). 

LE MULOT (Mus stlvaticus, L.) 

Superstition. — Présage 

Il y a une herbe qui chasse les mulots et qui 
porte le nom de chasse-mulot. Elle a de grosses 
graines et est puante (E.). 
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Q^and les nids de mulots faits sur les sillons 
dans le gU (paille qui reste debout après que le blé 
a été scié) sont très-élevés au-dessus du sol, cela 
annonce de la pluie; si au contraire ils sont au 
ras du sol, c'est signe d'un temps sec (P.)» 

LE MARSOUIN (Dblphinus phooema, L.) 

Dicton. — Conte 

Voilà encore les coquins de marsouins qui 
arrivent ; il n'y a pas besoin de quêter du poisson 
après eux (S.-C, Tréveneuc). 

Dans un conte intitulé Le Marsouin^ 2« série, 
no XVI, un faitaud (fée mâle) qui a pris la forme 
•de cet animal sauve des pêcheurs en danger de 
se noyer et les amène à terre, où il quitte sa 
forme pour redevenir faitaud. 

LA MUSARAIGNE (Sorbx aranbus, L.) 

Noms patois 
Méserangne, miser ange (P.). 

Superstition 

Lorsque la musaraigne passe sur le dos d'un 
cochon, elle le fait crever. C'est pour en préserver 
les bestiaux qu'on met du haut bouée (sureau) 
dans les étables (P.). 

Cf. sur le rôle malfaisant de cet animal Rolland, 1. 1, p. iS-x^. 
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Si une musaraigne passe par un sentier où se 
trouve un homme, elle crève aussitôt (P.). 

L'OURS (Ursus AftCTOs, L.) 

Nom patois 

Ourse. Ce mot est toujours féminin. 
L'ours n'existe plus en Bretagne, probablement 
depuis les temps préhistoriques. 

L'Ours dans les contes 

n figure dans plusieurs contes populaires : dans 
Blanche neige (Contes des Marins, nç xiv), un ours, 
qui est im jeune homme métamorphosé, vient se 
diaufifer au feu l'hiver. 

La Peau d'ourse, autre conte de marins inédit, 
est un jeune prince qui, pour se déguiser, a revêtu 
une peau d'ours. 

Dans un conte inédit de ma colleaion, une 
femme qui va chercher sa fouée au milieu des 
bois, emportant avec elle ses enfants, voit un 
ours ; elle se sauve et laisse tomber l'un d'eux, 
qui est élevé par Tours, et devient fort et velu 
comme une bête. 

LE PUTOIS (MUSTEIA PUTORIUS, L.) 

Noms patois 
Chat-pitoiSy pitois, 

II 8 



114 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 



LE RAT (Mus rattus, L.) 

Nom patois 

Le féminin est parfois rdtesse (E.) ; le piège à 
rats s'appelle ratotière ou œuyé (E.). 

Proverhes 

— Puer comme un rat pourri-mort. 

Cf. Rolland, t. I, p. 22. 

Gros comme un rat, "^ 

Méchant comme un chat (D.). 

— Pris comme un rat dans un couyé (E.). 

Cf. dans Rolland, t. I, p. 61, un proveibe poitevin similaire. 

Superstitions et Croyances 

Il y avait jadis des gens qui menaient les rats 
et les souris (E.). 

11 y a du monde qui mènent les rats. Ils vont 
à leur besogne et ne paraissent pas les mener; 
mais où ils vont, les r?ts viennent. 

Un homme des environs d'Ercé avait, dit-on, 
ce pouvoir. Un soir qu'il passait, une femme lui 
dit: 

— N'est-ce pas, Hongrie, que vous ne menez 
point les rats? Ce sont des mentiries, pas vrai? 

Hongrie ne répondit pas ; mais les rats man- 
geaient tout chez la bonne femme. 
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Un an après, Hougrie passa par là, emmena les 
rats, et ils ne revinrent plus. 

(Conté en 1880 par Françoise Dumont, d'Ercé.) 

Dans la Manche, la même croj^nce existe (cf. Rolland, Mamm. 
sauv.f p. 23 ; A. Bosquet, p. 283). Elle existait au moyen âge, 
et an xyii* siicle Thiers la citait comme superstition courante. 

Le rat figure comme personnage dans plusieurs 
contes gallots (cf. Le Rat et la Rdtesse, dans Litt, 
orale, p. 232, et La mort du Rat, n© lvi des Contes 
populaires, i" série). Dans ces deux contes, le rat 
étant mort, tous les objets de la maison, ainsi 
que les animaux, se mettent à se réjouir. 

D'après un conte inédit de ma collection, un 
petit garçon ne doit pas grandir jusqu'à ce qu'il 
ait fait sa marraine et son parrain se tenir le 
ventre à brassées à force de rire. Cela arrive un 
jour où, monté sur un rat, il veut le mener boire 
à la rivière. 

Dans un conte de marin que j'ai recueilli à 
Saint-Cast, les rats et les souris, ayant ouï dire 
qu'il n'y avdt point de chat en Alger, s'y font 
porter par un capitaine; mais comme ils ne 
savaient pas le langage des rats du pays, ceux-ci 
les tuèrent jusqu'au dernier. 

Dans Le château suspendu dans les airs, Contes 
des Marins, n» xvin, le héros arrive au royaume 
des rats et des souris. C'est un rat qui^ en fourrant 



sa queue dans la bouche de celui qui avait dé^ 
mbé I3 tabatière magique, permet au li^os de la 
reprendre. 

Plusieurs contes gallois que j'ai en portefeuille 
parlent de pays oii les rats et les souris étaient 
si uombteux, qu'on ne savait comment s'en dé- 
barrasser; survient un garç"n qui apporte un 
chat et fait fortune en les détruisant, Cesl, avec 
des variantes assez importantes, le thème du cé- 
lèbre conte de Grimm : Lei trais liérilicrs ebanaux. 

LE RENARD (Cun! ™,»ii, L.) 
Noms patoii 

Rend (S.-D,); goupil, petit renard (G, g.); 
raiardsr (M.), agir avec ruse. 
Prcvcrhcs 

— Faire le renard (M., E.); faire l'école 
buissonnière. 

Cf. Kolliod, 1. 1, p. i£; ; cf. iu«i Saucbi, Pronoia, p. ^. 

— Dans sa piau mourra le renard, i mains 
qu'i' ne set écordié tout ea vie (M.). 

Cr. .[ans Rûlluid, p. ififl, pliuleun provcrtie» aimUiim. 
Gliume le Leu. 
Pierre le Ronard 
Et Jacques U Fouine 
SqnttrtebonsgJl (P.)> 



M 
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Croyances et Contes 

CJuancl on voit te renard rôder autour des 
poulafflers, on lui crie : 

Ta renard 1 ta renard 1 

Et il s*en va bien vite (P.). 

Le renard jouait déjà un rôle dans les récits 
gallots du xvie sièck) ainsi que le constate un 
passage de Noël du Fail. 

« Et ainsi occupés à diverses besongnes, le bon- 
homme Robin... commençoit le conte de la 
cigogne, du temps que les bestes parloient ou 
comme le renard desroboit le poisson [aux 
poissonniers] ; comme il fit battre le loup aux 
lavandières lorsqu'il Tapprenoit à pescher. » 

(Propos rustiques et facétieux ^ p. 41.) 

Le premier passage fait sans doute allusion à 
un côtite encore très-populaire en Haute-Bretagne : 
le renard, voyant des charrettes chargées de 
morues, court devant et fait le mort ; les charre- 
tiers, pour avoir sa peau, le jettent sur les morues; 
alors le renard en fait tomber quelques-unes par 
terre et saute dextrement de la charrette pour 
aller les manger. 

Je n'ai pas trouvé trace du deuxième conte 
cité ; mais le renard joue souvent des tours à son 
compère le loup. Cf. dans mes Contes populaireSy 
j« série, le n*» lvi, dont voici une variante : 
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U y avait une fois un renard et un loup qu 
jouaient ensemble à se faire tourner. Le renard 
tira sur la queue de son compère si fort qu'il la 
lui écourta. 

Le loup se mit en colère, et le renard lui dit : 

— Je sais où il y a une forge où Ton remet les 
queues. Viens avec moi. 

Le maréchal fit chauffer un fer, et quand il fut 
bien rouge, il le mit sous la queue du loup, qui 
s'enfuit en hurlant. 

Quelque temps après, le loup rencontra le 
renard et lui dit : 

— Tu m'as joué un mauvais tour ; aussi, si tu 
ne me trouves pas à manger, je te croquerai à 
mon dîner. 

— Je sais bien, répondit le renard, un endroit 
où il y a des andouilles. 

Quand ils se furent emparés d'une andouille, 
le renard la portail par un bout, et le loup par 
l'autre. 

Tout d'un coup, le renard s'écria : 

— Voici des chasseurs 1 

Et il tira violemment sur l'andouille que le 
loup avait dans la gueule; il la lui enleva et 
monta dans un arbre. 

Il se mit à la manger, et le loup, qui était au 
pied, ramassait les miettes et disait : 

— Oh ! que ces miettes sont bonnes I 
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— Les grosses sont encore meilleures, répon- 
<iait le renard du haut de son arbre. 

Le loup se mit en colère, et il alla chercher ses 
■compères pour se venger du renard. Ils accouru- 
rent, et comme ils ne pouvaient grimper, il fut 
convenu que Courtaud — c'était celui qui avait la 
queue écourtée — se mettrait dessous, debout et 
les pattes de devant appuyées sur le tronc, et 
que les autres grimperaient sur ses épaules jus- 
qu'à ce qu'ils fussent arrivés à l'endroit où se 
tenait le renard. 

H n'en manquait plus qu'un pour l'atteindre, 
quand le renard se mit à crier : 
Maréchal d'ahaut, 
Apporte vite un fer chaud 
Pour le eu à Courtaud. 

Le loup, qui croyait encore sentir le fer rouge 
qui l'avait brûlé, eut une telle peur qu'il se laissa 
tomber sur ses pattes et se sauva à toutes jambes. 
Les loups tombèrent les uns sur les autres, et ils 
attrapèrent le pauvre Courtaud, qui fut étranglé 
par ses compères. 

(Conté en 1880 par Jean Piou, de Gosné, âgé de treize ans.) 
Cf. parmi les contes français oCi le loup et le renard sont mis 
«n scén.: : Webster, Achéria, Le Renard, et Bladé, Lou lou peufat^ 
conte de TArmignac. On peut aussi consulter les curieux cha- 
pitres de La Mythologie ^oologique de M. de Gubernatis, t. II, 
consacrés au loup et au renard, et La Faune populaire de M. E. 
Rolland, Les Mammifères sauvages, où se trouve dans un conte 
(lorrain ?) l'épisode final du conte gallot. 



Î20 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 

Mais le renard est aussi dupé à son tour, et 
assez fréquemment (cf. Lt Merle et le Renardy 
i^ série, no lix ; Le Colimaçon et le Renard y dans 
Litt. orale y p. 237). 

Le renard figure encore, mais à titre de 
personnage épisodique, dans Moitié de coq^ 2^ série, 
no LXi. 

Le petit roi Jeannot^ i^ série, n*» i, met en 
scène un renard secourable qui n*est autre que 
Tâme d'un pauvre que le héros du conte a fait en- 
terrer. Dans une variante inédite, le renard est, non 
plus une âme, mais une fée. Un autre conte du 
même type fait secourir le héros par un renard 
auquel il a donné un morceau de pain. 

Un de mes contes inédits, intitulé Le marquis 
de CarabaSy diffère en plusieurs points importants 
de celui de Perrault ; le rôle ordinairement dévolu 
au chat y est rempli par un renard. 

LA SOURIS (Mus muscvlus, L.) 

Expression patoise 

Souricer veut dire tromper (M.), et aussi prendre 
des souris (en parlant des chats) (M.). 

Proverhes 

— Éveillé comme une souris, ou éveillé comme 
une pochée de souris (M.). 
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— Les souris enterront (entreront) dans la mit 
(la huche). Cela se dit d'un ménage où Thomme 
— couvercle de la met — est plus petit que la 
femme (E.). 

La souris dans les contes 

Dans un conte inédit, une fée se transforme en 
souris grise pour se venger; elle touche à un 
morceau de lard, et aussitôt il se forme autour 
d'elle une tente qui est fermée à dé. La fille de 
la maison l'ouvre par curiosité, et la souris grise 
s'en échappe. Elle avait pouvoir sur la fille jus- 
qu'à ce que celle-ci eût dix-huit ans accomplis. 
Elle essaie de la faire pécher par curiosité ; mais 
n'ayant pu y réussir, elle doit rester encore mille 
ans en souris grise. 

Plusieurs contes parlent du royaume des rats et 
des souris (cf. la page 1 1 5 du présent volume). 

LA TAUPE (Talpa BUROPiEA, L.) 

Nom patois. — Formuîette 

Taôpe (P.). 

Les taupes chantent, dit-on : 
Suce mon eu. 

Quand les taupes font leur taupinière, on dît 
qu'elles boutent. 
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pondre se nomme Vénija (S.-D.), Vanijoir, le 
nichet ; fixer la poule dans un nid en y laissant 
un œuf se dit enijer (S.-D.). 

Par suite de trop grands efforts pour pondre, 
la poule perd parfois sa ponaère (S.-D.) ou panasse 
•(E«); son boyau se retourne et devient pendant. 

Ha pépie se nomme poupie (E.). 

Pour empêcher les poules de gratter la terre, 
on les eng'llaounelte en leur mettant aux pattes 
des entraves faites avec des ronces. Ces entraves 
se nomment des g'ilaounés (S.-D.). 

Les poules (^rabellent le fumier pour y trpuver 
leur vie (S.-D.). 

Les poules ont des noms d'après leur aspea 
extérieur : on appelle Petite clmpée celle qui a sur 
la tête une huppe ; Petite nère, la noire ; Petite poule 
bassette, celle qui est basse sur jambes; Poulette 
jaufîey la jaune ; la Vergelèe, celle qui est chinée ; 
la VérUy la Gâre^ la noire et blanche ; la Favoris y 
celle qui a une sorte de barbe, etc. 

Pour appeler les poules, on leur dit : 
Petit ! petit ! petit I 

Pour les chasser : 

Cheù ! cheù ! (P.) 
Chou ! chou-ci 1 (S.-D.) 

D'où écJx}uter les poules, les chasser. 
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Pour les faire se coucher : 

Joug, joug, joug, 
Mes petites, 
Joug, joug 1 (S.-C.) 

Quate, quate, quate (P.). 

On appelle nijous de poules ou anijotous de 
poules les hommes qui s'occupent à des ouvrages 
de femme. 

Langage du coq et de la poule 

Trois coqs sont chacun dans Taire de fermes 
différentes : 

Ah ! que l'hiver est long I 
s'écrie le coq d'une moyenne ferme. 

Nous le passerons, . 
répond d'une grosse voix le coq d'un fermier cossu . 

Ben en ahanant, 
dit d'une voix grêle le coq d'un petit fermier (E.) . 

Cf. Sauvé, Proverbes bretons, n* 264. 

— due l'hiver est long, 

— Qui qui l'pass'ront ? 

— Ceux qui pourront (P.). 

Dialogue entre deux coqs : 

due l'hiver est long 1 

— T'ébahis pas, 

J'ai du blé dans mon gâspas (débris de paille) 

[(S.-C). 

II Q 
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- — J*embrasse quand je veux. 

— Tu es bien heureux I (E.) 

— r y a des filles à marier scz nous ; 

— r s'marieront tantôt (P.)» 
Cf. Laisnel de k Salle, t. I, p. 203. 

On traduit le langage de la poule par : 
Je ponds pour Pâques. 

En Bcrry, la tiaduction est la même, sauf que Jacques est 
substitué à Pânues (Laisnel de la Salle, I, p. 222). 

Prcverhes et Dictons 

— Au temps jadis où les poules pissaient par 
la patte (E., M.). 

— Au temps jadis où les poules pissaient dans 
n'un bassin (E.). 

Ces deux dictons, qui désignent une chose 
invraisemblable, sont assez fréquemment employés 
comme commencement de contes. 

— Les poules donnent les œufs par le bec 
(Penguilly). 

— Le labour d'une poule : un petit champ (E.). 

— Emprunté comme une poule do iun (un 
seul) poulet (M., E.). 

— r fait d*z yeux comme une poule qui perce 
un sas (E.). 

— Tendre comme une poule de deux jours 

(E.). 
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i. 

— Le champ oit chanter le coq. Il est près de 
la maison. 

— Un bon coq vaut sept poules. 

— Jamais bon coq ne fut gras. 

— La poule n'ennoblit pas le coq (M.). 

A la campagne, le coq est souvent employé 
comme désignant le mâle qui féconde, d'où les 
dictons suivants : 

On dit à une femme qui n'a pas d'enfant : 
Vot' co' ne vaut ren. — Vous n'ez point l'air 
d'avaï un bon co'. ' 

D'un homme qui a beaucoup d'enfants, on dit 
au contraire : C'est un bon co' (E.). 

— Il n'est ni de coq ni de pie (Calorguen). Il 
n'a pas d'opinion, ou il ne veut pas la dire. 

— Honteux comme une poule mouillée (E.). 

Dicton similaire en Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. 25). 

Poule qui chante. 

Fille qui subie (siffle) 

Et coq qui pond, 

A la maison tout y fond (E.). 

Poule qui chante, 
Coq qui pond. 
Amène le diable dans la maison (P.). 

Fille siffler. 
Poule chanter. 
Et coq qui pond. 
Trois diables dans la maison (P.). 
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Si les couvées ne réussissent pas, on dit que 
c'est à cause des orages. 

Cf. des superstitions analogues en Franche-Comté (M«/., col. 
371); en Poitou (Souche, p. 6). 

Quand les poulets commencent à devenir 
grands, la poule va caqueter avec le coq et 
délaisse ses petits, auxquels elle répète : 

Troquons, troquons. 

Les poussins répètent : 

Ça fait pitié I ça fait pitié I (E.) 

Si on donne du pain bénit à une poule, cela la 
rend enragée (E., P.). 

Si on donne du pain aux poules, on prétend 
qu'elles sautent à la figure de celui qui le leur a 
donné (P.). 

Quand on voit la poule faire la potidrette, c'est- 
à-dire se rouler dans la poussière, c'est signe de 
pluie (S.-C). Si, au moment où commence la 
pluie, les poules se hâtent de se tamasser, la 
pluie sera de peu de durée (P.). 

Pendant les avents, les coqs foîlent, c'est-à-dire 
qu'au lieu de chanter aux heures habituelles, ils 
chantent à toute heure. Ce changement d'habi- 
tudes est d'un mauvais augure, et on croit y voir 
un présage de mort. Cette superstition existe 
lussi dans le Morbihan gallot; voici, im peu 
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abrégée, la partie du conte intitulé Clémence de 
Cancoët où elle est rapportée. 

Clémence était une jeune fille qui servait 
comme femme de chambre au château ; ordinai- 
rement gaie, elle tomba en langueur et dépérit. 
La cause de son mal était bien petite pourtant : 
elle avait entendu chanter le coq à minuit, ce 
qui, dans sa croyance, était une signifiance de 
mort, ^t elle n'avait osé confier cela à personne. 

Une nuit que la cuisinière la veillait, le coq 
chanta. 

— Allons, dit la Fanchon, i/la cor not' coq qui 
folle; on voit ben qu*on est dans Vs avents... Heureu- 
sement que ça va finir ; demain f tenons }}' dernier 
dimanche^ et not^ coq va s*régler. 

— Cest'i sûr? demande Qémence. 

— Sûr, répond la cuisinière. 

Et à preuve elle lui raconte une histoire à la 
fin de laquelle elle ajoute que, si pendant les 
avents les coqs chantent à toute heure, c'est la 
mort des maîtres qu'ils annoncent, et non celle 
des domestiques. 

(Fouquet, Légendes du Morbihan, p. 138-146.) 

En pays bretonnant, le chant du coq avant aiinnit est !d'un 

sinistre augure ; il annonce la mort ou quelque calamité 

(GaUrie bretonne, t. I, p. 159). 

Quand les poules chantent le coq, c'est d*un 
mauvais présage. La poule qui chante ainsi chante 
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LE CANARD (fkHis suHttiiu) 

15 de Dinan, les jeunes canards se 
r, les jeunes canes conciles. 
On donne aussi aux canards les noms de ; gnurt, 
gouré, gourin (D.). 

Pour désigner les canards en gcnéral, oa dit : 









Quand les canards se plongent à plusieurs 
reprises dans l'eau, c'est signe de pluie (S.-C.)- 

lal^agi dent on le letl pour 1/m failtr 

On dit aux canards pour les appeli 

Gouri, gonri, gonri (M., E., P.). 
Ou: 

[latcoL, tnon gouiin, 
Mon gouri, mon gaurc; 
Hattaî, mon coco (Calorguen). 
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Pour les faire se coucher : 

Musse, musse, musse, 
Musse, mes petites. 
Musse (S.-C). 

A ma connaissance, le canard ne joue dans le5( 
contes populaires gallots qu'un rôle épisodique; 
dans plusieurs récits où la fille du diable, de l'ogre 
ou du sorcier est poursuivie par son père parce 
qu'elle se sauve avec un homme, elle se change 
en cane et transforme l'homme en canard. 

LE COQ. (Gallvs oomesticus) 

Noms patois 

Co\ pouîiaUy poulet, pluriel peuUaoux (E., M.);, 
piopio (P., M.). 

En chantant, les poules cadaquetit (M.) ; trocoleni 
(E.) ; quédaquent (Plouvara). Elles disent alors : 

Cot I cot ! cot I cotas 1 (M.) 
Ou: 

duédac 1 quédac (Plouvara). 

Quand elles viennent de pondre, elles s'écoqaiU 
lent (M.). Lorsque le coq fait : quel ! nuet ! pour 
appeler la poule à pondre dans un nid qu'il vient 
de faire, il se met à icod*locher (S.-D.). 

Le coq chauche les poules (M.). 

L'œuf qu'on laisse pour que la poule retourne 




pondre se nomme l'ittija (S.-D.), l'anijoir, le 
ni'chet ; fixer la poule dans un nid ea y laissant 
un ceuf se dil mijcr (S.-D,). 

P^ suile de irop grands efforts pour pondre, 
U poule perd parfois saponaire (S.-D.) ou/joiiojjb 
(E.); son boyau se retourne et devient pendant. 

La pépie se aoraïas paiipii (E.). 

Pour empêcher les poules de gratter ïa terre, 
on les rng'HaoïiHSIU en leur mettatit aux pattes 
s faites avec des ronces. Ces entraves 
it des g'Uaounés (S.-D.). 

Les poules grabelknt le fiimier pour y trouver 
leur vie (S.-D.). 

Les poules ont des noms d'aprts leur aspect 
extérieur: on appelle Ptiilt clmpU celle qin a sur 
la tclc une huppe ; Petite aire, la noire ; PdtUpouU 
bassitU, cdie qui est basse sur jambes; FMletU 
jauw, la janne ; la Vergrlêe, celle qui est chinée ; 
la Vcrée, la Gare, la noire et blanche; la Favoris, 
celle qui a une sorie de barbe, etc. 

Pour appeler les poules, on leur dit : 
Péiii 1 pèlii 1 fiélil 1 

Pour les diasser : 

ChcùJ cbeùlfP.) 
Chou 1 ciioimi t p.-D.) 

D'où klmuid les poules, les chasser. 



I 
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Pour les faire se coucher : 

Joug, joug, joug, 
Mes petites, 
Joug, joug 1 (S.-C.) 

Quate, quate, quate (P.). 

On appelle nijous de poules ou anijotous de 
poules les hommes qui s'occupent à des ouvrages 
de femme. 

Langage du coq et de la poule 

Trois coqs sont chacun dans Taire de fermes 
différentes : 

Ah 1 que Thiver est long 1 
s'écrie le coq d'une moyenne ferme. 

Nous le passerons, 
répond d'une grosse voix le coq d'un fermier cossu . 

Ben en ahanant, 
dit d'une voix grêle le coq d'un petit fermier (E.) . 

Cf. Sauvé, Proverbes bretons, n* 264. 

— Que l'hiver est long, 

— Qui qui l'passVont ? 

— Ceux qui pourront (P.). 

Dialogue entre deux coqs : 

Que l'hiver est long 1 

— T'ébahis pas, 

J'ai du blé dans mon glspas (débris de paille) 

[(S.-C). 

II 9 
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,die 


veai. 




— Tu c5 bien hem 


eujl 


(E.) 




— l'y a des Biles i 


im.1 


■ier sei ■ 


doub; 


— r s-marieront t. 


mtùl 


(P.). 




Cf. Uùnt! de U S.llt, .. 1. p 


. lOJ. 






On tradait le langage 


de k poule 


par: 


Je ponds pour Piq 


uea. 






En Btny, la iiailoction m 


Il mj 


•me, si° 


f <,M Jas,™ »< 


iQtiHiué à Pique. (Uiinil de la 


Sdie 


.i.p... 


")■ 



— Au temps jadis où les poules pissaient par 
a patle (E-, M.). 

— Au temps jadis où les poules pissaient dans 
l'un bassia (E.)- 

Ces deux dictons, qui désignent une chose 
n vraisemblable, sont assez fréquemment employés 



— Les poules donnent les ceuis par le bec 
(Penguilly). 

— Le labour d'une poule ; un petit champ (E.). 

— Emprunté comme une poule do iun (un 
seul) poulet (M., E.). 

— r fait d'z yeus comme une poule qui perce 
uns» CE.). 

— Tendre comme tine poule de deux jours 
(E.). 
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— Le champ oit chanter le coq. Il est près de 
la maison. 

— Un bon coq vaut sept poules. 

— Jamais bon coq ne fut gras. 

— La poule n'ennoblit pas le coq (M.). 

A la campagne, le coq est souvent employé 
comme désignant le mâle qui féconde, d'où les 
dictons suivants : 

On dit à une femme qui n'a pas d'enfant : 
Vot' co' ne vaut ren. — Vous n'ez point l'air 
d'avaï un bon co'. ' 

D'un homme qui a beaucoup d'enfants, on dit 
au contraire : C'est un bon co' (E.). 

— Il n'est ni de coq ni de pie (Calorguen). Il 
n'a pas d'opinion, ou il ne veut pas la dire. 

— Honteux comme une poule mouillée (E.). 

Dicton similaire en Poitou (cf. Desaivre, Croy.^ p. 25). 

Poule qui chante, 

Fille qui subie (siffle) 

Et coq qui pond, 

A la maison tout y fond (E.). 

Poule qui chante, 
Coq qui pond. 
Amène le diable dans la maison (P.). 

Fille siffler. 
Poule chanter. 
Et coq qui pond. 
Trois diables dans la maison (P.). 



i-2 TRADITIO: 


,.„_„._ ' 




B»l,.»., 


Je ae suis pas i:ava1ier, et j'ai des éperons ; j'ai 


une couronne, cl 


je ne suis pas roi; je dfcUre la 


guerre, el je sigm 


; la paix (S.-C). 


— Le coq. 




Cf. RoIkBd, D. s- 




En nCea t< 


ivcnam du bourg d'Ercé. 


J'»i trouvi 


un eu renversé 


Qli'«™t u 


H peigne lur la lête. 


Derinei qi 


iel1ebét=(E.). 


- Un coq. 




Q.Lii a plus de mille piltcs sur le dos Sius une 


seule couture ? 




- Une poule. 


^ 


Qpi n'î ni 


H 


Ktq.-auo 


c petite chemise blinclie ^^^M 


Qpi n'a ni 


^H 


- Un œuf. 




Cf. R«l!.nd. D. « (Dordop..)- ^^^ 


Une pedte tna 


îson qui n'est ni liée ni che- 


vronnije, et qu'est 


: pleine diqu'au faîte. 


-Uoœuf. 




Cf. Rûllïnd, D, 64-61 : Cerquiai, I. li, p. 71, E, 41 i Stmi, 


D. 44Mll9dé,D. f7, I 


10. 


Qui est-ce qui 


entre blan^ et qui sort jaune ? 


— Un cEuf, 




Cf. Thr.riiull, p. !, 


... 
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Crcyances, Superstitions et Présages 

Les œufs pondus le vendredi saint doivent 
être mangés pour se décarêmer (S.-C). 

Si les poules mangent de la graine de chanvre, 
elles cessent de pondre et se mettent à couver 

(E.)- 

Si on jette les coques d'œufs dans le feu, cela 

empêche les poules de pondre (P.). 

Croyance analogue en Poitou (cf. Souche, Prov.f p. 14). 

Il y a des moments de Tannée où Ton ne met 
pas les poules à couver. En mars par exemple, 
on prétend que la coque des œufs est trop dure 
et que les œufs ne peuvent édore. 

Le nombre d'œufs qu'on met à couver ne doit 
pas être pair. 

Superstition analogue en Poitou (cf. Souche, Croy.f p. 6; 
Dcsairre, p. 16). 

Les poulets mJs à couver le jour de la Saint- 
Jean sont plus beaux que les autres, et ils profi- 
tent mieux (E.). 

Les coqs couvés par des pies chantent toutes 
les heures (S.-C). Les poules couvées par les 
pies sont méchantes (E.). 

On met un morceau de fer sous les nids pour 
empêcher les poulets d'être tués dans l'œuf par 
le tonnerre (E.). ; . 



\ 



Si les couvées ne réussissent pas, on dît que 
c'est à cause des orages. 

Cf. des tqpcistiliaiifi uudoguu on Fruidie.CDmrG (^Mit-, cDl- 
i,i)- =n Poitou {SoucSé. p. q. 

Qijaiul les poulets comtneucent A devenir 
gtinds, la poule va caqueter avec le coq et 
Jékisse set petits, auxquels elle répète : 
Troquons, troquons. 

Les poussins ri-pitent : 

Ça bit pitii I i» fait pitîÉ ! (E.) 

Si ou donne du paîn bénit A une poule, cela !a 
rend coragÉe (E., P.). 

Si on donne du pain aux poules, on prétend 
qu'elles sautent ^ la Bgure de celui qui le leur a 
(loiuiÉ (P.). 

Qiiand on voit la poule faire la poudrdlc, c'est- 
â-Jire se rouler dans la poussière, c'est signe de 
pluie (S.-C). Si, au raoracnt où commence ! a 
pluie, les poules se hitcnt de se ramasser, ia 
pluit) sera de peu de durée (P.). 

Pendant les avants, les coqs foUrnt, c'est-à-dire 
qu'iiu lieu de chanter aux heures habituelles, ils 
i:h;inifni i touic heure. Ce changement d'habi- 
ludcs est d'un mauvais augure, et on croit y voir 
un. présage de mort. Cette superstition existe 
nussi dans le Morbihan galloi; voici, un peu 
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abrégée, la partie du conte intitulé Clémence de 
Cancoèt où elle est rapportée. 

Clémence était une jeune fille qui servait 
comme femme de chambre au château ; ordinai- 
rement gaie, elle tomba en langueur et dépérit. 
La cause de son mal était bien petite pourtant : 
elle avait entendu chanter le coq à minuit, ce 
qui, dans sa croyance, était une signifiance de 
mort, ^t elle n'avait osé confier cela à personne. 

Une nuit que la cuisinière la veillait, le coq 
chanta. 

— Allons, dit la Fanchon, t/îa cor not* coq qui 
folle ; on voit ben qu'on est dans Vs avents. . . Heureu- 
sement que ça va finir ; demain f tenons {rdernier 
dimanche, et not"* coq va ïrégler. 

— Cest'i sûr? demande Clémence. 

— Sûr, répond la cuisinière. 

Et à preuve elle lui raconte une histoire à la 
fin de laquelle elle ajoute que, si pendant les 
avents les coqs chantent à toute heure, c'est la 
mort des maîtres qu'ils annoncent, et non celle 
des domestiques. 

(Fouquet, Légendes du Morbihan, p. 138-146.) 

En pays bretonnant, le chant du coq avant aiinuit en !d'un 

tinUtre augure ; il annonce la mort ou quelque calanûté 

(fia terie bretonne, t. I, p. 159). 

Qpand les poules dninterU le coq, c'est d'un 
mauvais présage. La poule qui chante ainsi chante 
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sa mort ou celle de son maître ; on doit la tuer ou> 
il arrive malheur (P., S.-C). 

Quand une poule chante le co% 

Il faut la tuer aussitôt, 

Ou elle crève comme un pot (S.-C). 

Superstition connue aussi en Normandie (cf. A. Bosquet, 
p. 219 ; Mélusitu, col. 47); en Poitou (cf. Desaivre, Le (2oq, U 
Poule et l'Œuf ^ 1876); dans les Vosges (Afé/., col. 498); ça 
Franche- Comté (Perron, p. 19); dans le Berry (Laisnel de la 
Salle, t. II, p. 238). Voyez aussi & ce sujet Roulin, Hist. nat.f 
V' 337» Gubematis, Mythologie jpologiquey t. II, p. 299. 

« Cette superstition, dit-il, est très-répandue en Italie, en. 
Allemagne et en Russie, et l'on croit généralement qu'il faut 
tuer sur-le-champ la poiile, si on ne veut pas mourir avant elle. 
La même croyance existe en Perse. » 

On prétend que certains œufs plus petits que 
les autres sont pondus par les coqs ; si une poule 
les couve, elle fait éclore des serpents (E., M.). 
A Saint-Brieuc, on dit que ce sont des dragons. 

Cette superstition est connue dans les Hautes-Pyrénées (cf.. 
E. Cordier, p. 34); en Normandie, où cet œuf se nomme 
codrille (voyez de curieux détails dans A. Bosquet, p. 207); en 
Bcrry (cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 196-198). 

Quand un coq pond un œuf, il faut que celu» 
qui voit Tœuf le premier crie : « Basélic I basélic ! » 
Si c'est le coq qui voit Tœuf le premier, il sort 
de Tœuf un hasélic ; c'est une sorte de bête qui 
mange les gens auxquels le coq appartient (S.-C). 

Si un v*lin (reptile) attrape un œuf de coq et 



DE LA HAUTE-BRETAGNE I37 



qu'il le couve, il en sort une bête qui a des yeux 
tout autour du corps. Si elle voit un homme la 
première, il meurt immédiatement ; si au contraire 
un homme la voit, elle crève aussitôt. 

Il y avait une fois une de ces bêtes qui était 
dans le fond d'un puits, et toutes les personnes 
qui allaient y puiser de Teau mouraient sur-le- 
champ. Un monsieur des environs, qui en enten- 
dit parler, fit faire une glace qu'il plaça sur le 
puits ; il regarda dedans et vit la bête, qui creva 
aussitôt. 

(Conté par J. M. Comault, du Goaray.) 

Quand on tremble les fièvres, il faut casser un 
œuf par un bout et le porter dans une fourmilière : 
à mesure que les fourmis le mangent, la fièvre passe 

(P.). 

Le coq et la poule dans les 'superstitions et dans les 

contes 

Certaines poules noires sont fées. Voici, à ce 
sujet, une histoire que j'ai entendue en 1872. 

Les enfants d'un fermier qui venait de mourir 
se partageaient à Tamiable sa succession. Pendant 
qu'on faisait les lots, une poule noire rôdait 
autour des héritiers et chantait d'une façon assez 
distincte ces mots : « Qui qui m'prenra ? qui qui 
m'prenra ? » (qui est-ce qui me prendra ?). 
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Un des enfants entendit le langage de la poule 
€t comprit qu'elle était fée ; aussi s*empressa-t-il 
de la faire mettre dans son lot. Il la nourrit avec 
soin et n'entreprend, dit-K)n, aucune affaire sans 
la consulter (S.-C). 

On dit aussi que les poules noires qui sont fées 
ou sorcières pondent tous les matins un œuf et 
une pièce de cent sous. 

Les poules noires à crête rouge chient l'argent. 
Si quelqu'un a perdu de l'argent, les poules 
noires lèvent la tête en haut pendant la nuit ; le 
diable vient leur fourrer cet argent dans le eu ; 
les sorciers la rattrapent, et ils l'emmènent chez 
eux. 

On dit en proverbe : « Tu es comme une poule 
noire; tu chies l'argent », ou bien: « fl a une 
-poule naïre qui lichie l'argent », ou ; « Il a la poule 
noire ». 

(Conté par Joseph Legendre, de Saint-Brieuc-des-I£&, 1880.) 

La croyance au pouvoir surnaturel des poules noiies existe 
aussi dans les Hautes- P3nrénèes (cf. Cordier, p. 69) ; en Basse- 
Bretagne (cf. Souvestre, p. 187) ; en Beny (cf. Laisnd de U 
Salle, t. II, p. 240). 

D'après Collin de Plancy, cité par Monnier, p. 672, le juif 
Samuel Bernard, banquier dé la cour, mort & quatre-vingt-dix 
ans en 1739, avait, dit-on, une poule noire qu*ii soignait 
extrêmement. Il mourut peu de jours après sa poule, laissant 
trente-trois millions. 

Un homme qui passait dans un champ à trois 
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cornières, où il y avait deux échaliers à franchir, 
vit une poule noire qui se montrait devant lui 
chaque fois qu'il voulait passer un des échaliers. 
Cela lui fit très-peur (S.-C). 

Quand on lève la charpente d'une maison, on 
tue un coq qu'on mange ; s'il n'y a pas de coq à 
la maison, c'est une poule qu'on tue (E.)* 

A la Neuville-Chant-d'Oisel, on sacrifiait jadis un coq pour 
consacrer l'édifice (cf. Baudry, ap. MélusirUf col. là). Cette 
coutume existe aussi dans l'Allier, (Mél.f col. 73). 

Voici ceux de mes contes publiés où le coq et 
la poule jouent un rôle ; i" série, I^ Chat y 
no LVii ; — 2e série, Moitié de Coq, nP lxi ; Les 
trois petites Poules, nP LXii. 

Dans un conte inédit que j'ai recueilli à Saint- 
Cast, un petit garçon ayant mangé une poule qui 
appartenait aux fées de la Corbière, est changé en 
coq pour sa punition. 

Dans deux contes inédits, semblables quant au 
dénoûment, mais qui diffèrent par les détails, 
un garçon, qui n'a pour héritage qu'un coq, va 
dans un pays où on allait chercher le jour dans 
des charrettes ; il dit aux gens que sa bête a le 
jour dans le gosier, et il la vend un bon prix. 
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LE DINDON (Meleacris cjxlo pavo) 

Nom patois. — Proverbe, — Conte 

C(f d'Inde, 

On dit : Orgueilleux comme un dindon. C'est 
pour cela que lorsqu'on veut le faire agacer, on 
lui crie : 

Plus rouge que toi I 

Dans CésarinCy n© xxvn, i" série, Théroïne 
garde les oies et les dindons. 

L'OIE (Amas anser doiçbsticus) 

Noms patois. — Langage 

On dit une houds, au pluriel des houds en 
aspirant Vh. Ceux qui se piquent de bien parler 
disent une Tioie; on dit aussi des cdsaques (M.). 
Le mâle se nomme /iy; les petits des piratons; les 
oies adultes des pirottes ou pirots (S.-C); de 
piroton vient le verbe pirotonner (E.), tourner tout 
autour. 

Les oies couaquent quand elles crient (M.); 
caquent (S.-C). 

Pour appeler les oies, on leur dit : 

Piro, mes petites, 

Piro, piro, mes petites (S.-C). 
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Les oies chantent : 

Casaque, saque, saque, 

La grand'mère à Jacques (S.-D.). 

C'est pour cela qu'on les appelle parfois des 
^dsaqueSm 

Proverbes 

— Bête comme une oie. 

Cf. Souche, Prov.f p. 14. 

— Les pirotons mèneront vantiez (peut-être) 
les houâs ès-champs (M.). 'Sont les pirotons qui 
veulent mener les houâs. 

— Les oies dé Bécherel et les piquots de 
Dinan. 

Je ne sais à quelle circonstance fait allusion ce 
diaon. 

— r touche les houâs : il va de travers ; il est 
ivre (M.). 

• — Ce que les houâs n'entendent pas, les murs 
le répètent (E.). 

— Quand une personne allonge le cou et 
qu'elle a la figure niaise, on dit qu'elle a « l'air 
oie » (M.). 

— Marcher comme un piroton (M.). 

— r court comme un p'tit piroton (S.-D.). 
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Pronostic. — Formulettes 

Quand on voit les oies battre des ailes et 
caquer, on dit : « J'arons du vent » (S.-C, P.). 
Quand il neige, on dit : 
V'ià la petite bonne femme qui plume ses houâs. 

Ou : 

V'ià saint Nicolas 

Qui plume ses houâs (M.)* 

Saint Thomas qui plume ses houâs. 

Saint Christophe 

Qui les met à la broche, 

£t saint Crépin 

Qui les mange au matin (D.). 

L'Oie dans les contes 

Dans mes contes populaires, il est assez rare- 
ment parlé des oies, qui n*y figurent que comme 
personnages épisodiques; c'est ainsi que dans 
Cêsarine^ n© xxvn, l'e série, les oies tournent 
autour d'elle en chantant : 

Casaque, saque, saque I 

La jolie petite pâturette de houâs que j'avons. 

Les fées du Guiîdo, n© xi, 2« série, ont des oies. 

Dans un conte du type, très-fréquent, où il 
s'agit de remonter sur terre sur le dos d^un oiseau, 
l'oiseau est une grosse oie, qui est ici substituée 
à l'aigle ou au corbeau. 



DE LA HAUTE-BRETAGNE 14^ 



LE PAON (Pavo) 

Proveries 

— Fier comme un paon. 

On dit d'une personne orgueilleuse : — C'est 
un paon. 

J'ai connu sur le littoral de la Manche bre- 
tonne deux personnes, 1q mari et la femme, qui 
étaient appelés, l'un le Paon et l'autre la Paonne 
(panne), parce qu'ils avaient fait une rapide 
fortune dont ils étaient quelque peu glorieux. 

LE PIGEON (CoLVMBA domestica) 
Noms patois 

Le pigeon domestique s'appelle />a/^7ter (E.) ou 
pigeon de palette ; la femelle pigeonne (Morbihan ^ 
G. g.). 

Pronostic. — Chant 

Qiiand ils roucoulent beaucoup, c'est signe de 
beau temps (E.). 
Le pigeon a un chant peu varié ; il dit : 

Coue I coue I 
Coue 1 coue 1 
Fou I (P.) 
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Le pigeon dans Us contes 

Voici quelques contes où le pigeon joue un rôle : 
ire série, no xiii, La Princesse aux pêches (pigeons 
employés comme courriers) ; n© lx, Les Souliers 
rouges (la Vierge fait avec les os d'un petit garçon 
un pigeon blanc) ; — 2® série, n© xxvi. Petite ba- 
guette, grand pigeon auquel il faut toujours 
donner à manger ; no xxxvm, Point du jour (pi- 
geons reconnaissants). 




CHAPITRE IV 



LES OISEAUX SAUVAGES 



§ I. — GÉNÉRALITÉS 




UAND les oiseaux — qu'on nomme en 
patois oisé et oisiau (au singulier, on pro- 
nonce comme s*il y avait un h aspiré), 
ou un :(piieauy un goë:(py au pluriel des Jmsiaoux^ 
ou des ga{icuix — font entendre leur cri, on dit 
qu'ils cuitent (M.) ou cuîquent (S.-D.), et Ton 
entend les mères dire à leurs enfants : « Écoute 
les oisiaux qui font cuit I cuit I » 

« Tout oiseau a son langage », disent les 
paysans, et ils l'interprètent à leur manière... Ils 
attribuent à chacun de ces chanteurs ailés des 
phrases qu'ils récitent ou qu'ils modulent, en 



II 



10 
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imitant leur chant ; mais ils se contentent d'ap- 
proximations. Presque toutes ces interprétations 
sont en vers, faiblement rimes, souvent pauvres 
d'idée; pourtant il en est qui, comme une des 
formulettes de l'alouette, sont de véritables prières 
et ne sont pas dépourvues d'une espèce de poésie 
rustique. D'autres sont moqueuses ou font allusion 
aux contes dont les oiseaux sont les héros. 

Ainsi qu'on le verra ci-après, ils jouent un 
rôle important dans les légendes et aussi dans la 
superstition, et l'on tire de leurs manières d'être 
des pronostics et parfois de véritables augures. 

Les oiseaux présagent le temps, et leur attitude 
est observée par les gens de la campagne. Noël 
du Fail l'avait déjà constaté en ces termes : 

« Les oyseaux... vous monstrent d'aucuns 
signes futurs, avec autres pronostiqz, que avez de 
nature et par commune coustume aprins, comme 
le hercn, triste sur le bord de l'eau et ne se 
mouvant, signifie l'hyver prochain ; l'arondelle 
volant près de l'eau prédit la pluye, et volant en 
l'air le beau temps. Le geay, se retirant plus tost 
que accoustumé, sent l'hyver qui approche. Les 
grues volans haut sentent le beau temps et 
serain. Le pivert infailliblement chante devant la 
pluye. La chouette chantant durant la pluye 
signifie temps beau et clair. » 

(Noël du Fail, t. I, p. 31, éd. Assézat.) 
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Le jour de Saint-Joseph est celui où les oiseaux 
des champs se marient (E.). 

Dans les chansons populaires, les petits oiseaux 
sont souvent cités; les contes les mettent fré- 
quemment en scène. J'ai indiqué à la mono- 
graphie de chacun les contes où ils figuraient 
nommément; en d'autres, ils sont désignés sous 
le titre général de petits oiseaux ; le rôle qu'on 
leur prête est presque toujours S3^mpathique. 
Dans Rodomonty i^e série, n© XLvm, ce sont eux 
qui révèlent au mari de Mariton le nom que le 
diable lui avait fait oublier ; dans Les petits souliers 
rouges, Liit. orale, p. 224, ils crient à la petite fille : 

Tu cuis ton petit frère. 

Ce sont eux qui découvrent (Le Taureau lieu, 
no m) la supercherie de la fille qui s'était coupe 
les pieds pour entrer dans la petite pantoufle. 

Dans un conte de marins inédit, tous les petits 
oiseaux, en voyant Décampe arriver, se mettent 
à crier : — Té 1 té ! té 1 te voilà, Décampe. 

L'oiseau bleu qui figure dans le conte de ce 
nom, i»"e série, no xiii, se laisse mettre en cage, 
et il porte écrit sur ses ailes en lettres d'or : 
« Celui qui mangera ma tête sera roi ; celui qui 
mangera mon cœur trouvera tous les matins de 
l'or sous son oreiller. » 

Une variante inédite de ma collection parle 



d'ija petit câsedu qm avûi sut son aik : it Celui 
qui mangera mon cœur aura tous les nutini cent 
écus soui lOD oràller. a 

Dios le châleta suspendu da&s Us airs (Contes 
de! Marins, W svm), le mmii, hiiras du conte, a 
pour beau-â-Ère le roi des obeaux, qui lui indique 
ou cat le chiieau suspendu dans les airs, et le 
fait irJasporier par un aigle vorace. 

Dans un autre nicii, le prince garde des oiseauï 
qui ont sur b t£te une épiogle; quand on la leur 
âte, elles deviennent de belles demoiselles. 




s II. — MONOGRAPHIES 



L'AIGLE (Aqvila, Brisson) 




Nom patois 

OUR les paysans gallots, aigle est toujours 
féminin. 

Croyances 

On dit que le roi des oiseaux, c'est l'aigle; pour- 
tant, ainsi qu'on le verra plus loin à l'article 
Troglodytây cette royauté lui est contestée. 

Quand un pâtour en aperçoit un, il se hâte de 
s'enfuir avec son troupeau; mais l'aigle court 
après lui, et en descendant il lui crie : 

Sauve-toi ou ne te sauve pas, 
Tu vas être bientôt en fricot 
Sur une souche de bois (S.-C). 



VaigU dans les contes 

L*aigle- figure dans plusieurs de mes contes 
gallots (cf., i« série : Le capitaine Pierre^ n» v, où 
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une vieiUe aigle ramène le héros à la surface de 
la terre). 

Dans le conte inédit de DécampCy c'est un vieil 
aigle vorace qui transporte le héros par dessus les 
mers jusqu'à la ville de la princesse des Mon- 
tagnes-d'Or. 

L'ALOUETTE (Alauda ârvensis, L.) 

Formuîettes 

Les formuîettes de l'alouette sont assez nom- 
breuses, et quelques-unes sont de véritables 
prières; aussi on assure qu'elles prient le boa 
Dieu le matin (E.). 

Les pâtours disent aux alouettes : 

Alouette, alouette, 
Monte en haut. 
Pour dire à Notre-Seigneur 
D'nuus accorder un peu de son chaud, 
Pour nos pauv* petits pâtouriaux, 
Qjii n'ont ni robes ni mantiaux, 
Ren qu*la quoue de lous p'tits agneaux, 
Qui n*est pas encore toute à eux, 
Qui est à Robin Piedevache, 

m 

Qui nous m'nit, qui nous m*nace, 
Qjii nous dit que la verge était su* le banc 

Pour nous fouetter jusqu'au sang. 
Et que la mailloche était dans la fenét'e 

Pour nous cotir l'os de la tête. 
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. Je m'fourris dans un p'tit pertus ; 
Je croyais que le bon Dieu y fût. 
Mais non, i' n*y avait que madame Sainte qui trope 
Q}ii m'a battu de coups de sa poche (cuiller), 
Et qui me dit, si j'y retournas, 
Cheveux j'y laisseras. 
Et j'y retournis. 
Cheveux j'y laissis (S.-C). 

Cf. une fbrmolette du pays de la Hague dont le commence- 
ment est analogue (Mél.^ col. 538). 

Alouette, alouette, 

Monte en haut. 
Pour attirer le temps chaud 
Su' les p'tits pâtouriaux. 
Qui n'ont ni cotte ni mantiaux (E.). 

Alouette, monte en haut ; 

Amène une brouée de ton chaud 
Pour tes petits pâturiaux 

Q}ii n'ont ni robes ni manteaux. 
Qui n'ont que la queue de leurs agneaux, 

Qjii n'est pas encore à elles, 
Qiii est à la pie qui est sur le banc, 

Qui défouit jusqu'au sang, 
A la corneille qui est sur Thussé (la porte) 
Qui dit que c'est un bienfait (P.). 

Amène du chaud 

Pour nos p'tits pâturiaux 

Q}ii n'ont ni robe ni mantiaux, 

Ren qu'la quoue des p'tits aigniaux 



Les alouettes disent e 



Tu m'oublies I 
Quand elles sont bien haut, elles disent ; 

OuTTez-DUii lu pone du païadij, 
J« ne pécherai plus ((«■). 
Quand elles sont descendues : 

MiUe diables, que yiuis hiû (baliQI (H.)' 
Si elles sont haut, elles crient : 
Jen>r=n>ip'us(/,^). 



Jïiur< 



3r<to-). 



disent-elles quand elles sont descendues (E.). 
En montant elles disent : 

Mon petit soleil, aide- moi h monter. 
Mais en desceudaiit, elles répètent : 
CouyoQ I couyon I (S.-C.) 



ni plu,i 



l- I. p. : 
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Jamais pins ne faut'rai, 
Jamais plus ne faut'rai. 

Mais il parah que l'entrée du paradis lui a été refusée, parce 
que quand elle descend, elle chante de dépit : 
J'faut'rai, j'&ut'rai, j'faut'rai ! 

Cf. aussi dans Desaivre une formulette de Talouette (Myih. 
îoeaU, p. 9); quelques pages de cet ouvrage sont consacrées à 
Talouette. 

On assure encore qu'elles disent : 

Dieu a bon soin des champs dans c'pays-ci ; 
Ch«B nous la récolte est mangée par les souris (S.-C.)» 

LA BÉCASSE (Scolopax rusticolâ, L.) 
Noms patois 

Brasse (E., M., P.). 

Les grosses bécasses, qui se trouvent en général 
dans les fossés remplis de feuilles, se nomment 
feuittardoires (M.). 

Proverhe 
— Année de bégasses, année de coucous (£.)► 

LE BOUVREUIL (Loxia pyrrhula) 

"Nom patois 
Bouvreu (M., P., E.). 

Formulette 

Cet oiseau picote les boutons des pommiers et- 
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ks arrache ; c'est pourquoi il dit aux personnes 
qui sont à le regarder : 

Trinque, trinque, 

Je tire le ddre, moi ! 

Je tire le cidre, moi ! (P.) 

Nicolas GoilUu, 
Qu'a vendu sa femme pour on maquériau. 
Et Ta à racheter pour un brin de porée, 

Nicolas Guillau (S.-C). 

LA CAILLE (CoTURKix commuxis, Boonaterre) 

Proverbe 

— Chaud comme une caille. 

Cf. Rolland, t. Il, p. 336. 

Formulettts et Croyances 

Les cailles disent : 

Bout pour bout 1 

La caille a appris aux maçons à mettre les 

pierres en place. Un maçon était à faire un mur, 

et il ne savait comment s*y prendre pour faire 

tenir une pierre; une caille qui était derrière lui 

cria : 

Bout pour bout I 

le 1 3n sut comment faire tenir sa pierre (E., 
n). 
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Elles disent encore : 

Sème du blé na (noir), 
Pour que je m'régale une fa (fois) (S.-C). 

Chique taba* (tabac), 
Chique taba' (S.-C). 

Paye tes dettes, 
Paye tes dettes (P.). 

Identique en Berry (Laisnel de la Salle, t. I, p. 222). 

En pays breton : 

Pemp guennek ! 

Dialogue entre deux cailles : 

Paï (poil) d'carotte, 
Paï de carotte. 

L'autre répond : 

Mais ouah I 
Mais ouah ! 

La première reprend : 

Ah I garce I 
Ah ! garce 1 



Autre : 



N'y a pas d'taba'. 
Ah I dame, sia (oui), 
Ah ! dame, sia. 



L'autre répète toujours : 

Mais ouah ! 
Mais ouah ! 
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Ah 1 garce I 
Ah 1 garce I 
Ah ! dame, sia ! 
Ah ! dame, sia ! (P.) 

Dicton et Croyances 

Plus la caille carcaille. 

Plus chère est la semaille (Ille-et- Vilaine), 

Le grain (i) vaut dans Tannée autant de francs 
le demeau que la caille répète son chant de fois. 
Quand elle chante pendant les foins, c'est ce que 
le foin vaudra (E.). 

Plus il y a de cailles, moins le grain est cher (E.). 

La même croyance existe en Toscane (cf. Gubematis, t. II, 
191); en Poitou (cf. Desaivre, M^th. locale^ p. 13); dans le 
Maine, les Hautes-Alpes, etc. (cf. Rolland, t. II, p. 34a) ; en 
Berry (Laisnel de la Salle, t. I, 222). 

On dit que la caille « bannit » le prix du blé ; 
autant de fois elle répète son chant, autant de fois 
le blé vaudra de pièces de cent sous. L'année où 
le blé monta jusqu'à 4$ fr., me disait une bonne 
femme, la caille chantait neuf fois (S.-C.)- 

LE CANARD SAUVAGE (Anes boschus, L.) 

Nom patois 
Morette (S.-C). 

(i) Gros grain : elles chantent davantage & ce moment que 
quand il y a du blé noir. 
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de Ucmîfart 

Le canard saorage ne poe, à ma connaissance 
du nvnns, aucun tùAù dans les supersdtions ; mais 
il figure dans une des légendes les plus populaires 
de la Haute-Bretagne, celle de la Comi de Mcmi^ 
fort. 

Montfoit fut surnommé Montfort-la>Cane jus- 
qu'en 1790. Offidellemeni, la \i\\c s'appeUi: 
Montfort-sur-Meu ; mais beaucoup de personnes 
disent encore Montfort-la-Cane. ChAteaubriand 
donne une version du miracle de la cane, auquel 
la ville doit, dit-on, son nom : « Certain seigneur 
avait renfermé une jeune fille d'une grande beauti^ 
dans son château de Montfort. A travers une lu- 
came, elle apercevait l'église Saint-Nicolas; elle 
pria le saint avec des yeux pleins de larmes, et elle 
fut miraculeusement transportée hors du château. 
Mais elle tomba entre les mains des serviteurs du 
félon, qui voulurent en user comme ils supposaient 
qu'aurait fait leur maître. La pauvre fille éperdue, 
regardant de tous côtés pour chercher du secours, 
n'aperçut que des canes sauvages sur l'étang du 
château. 

« Renouvelant sa prière à saint Nicolas, clic le 
suppUa de permettre à ces animaux d'Ctrc lémouis 
de son innocence, afin que, si clic devait perdre 
la vie sans pouvoir accomplir son vœu â Saint- 



Nicolas, les oiseaui le remplissent eus-mèaies à 
leur façon, en soo nom et pour sa personne. Par 
la permission divine, elle échappa des mains des 
soldats sans aucune oiTetise, mais elle moumt 
dans l'année. Or, voici qu'à !a (Sie de la trans- 
lation des reliques de saint Nicolas, le 9 de mai, 
une cane sauvage, accompagnée de ses petits 
canetons, wni à l'église de Saint-Nicolas. Elle y 
entra et voltigea devani l'image du bienheureus, 
pour l'applaudir par le battement de ses ailes, 
aprts quoi elle retourna i l'étang, ayant laissé 
un de ses petits en of&ande. Quelque temps 
après, le caneton s'en retourna sans qu'on s'en 
aperçût. 

11 Pendant trois cents ans, et plus, la cane, tau- 
jours la même cane, est revenue â jour fixe, avec 
sa couvée, dans l'église du grand saint Nicolas de 
Monifort, sans qu'or ait jamais pu savoir ce 
qu'elle devenait le reste de l'année, n 

IMn^iUa <rûa!Ti-rcmbi.) 

a. luKiOnnc, Himiri ii Mmlfirl. Manifon, tii;E. 

Dans la jeunesse de Chateaubriand, on chantait 
une chanson dont il cite quelques vers. Elle a 
étt: recueillie par le docteur Roulin, et figure 
:\ la p-ige I] des Insirudions rcîaUva aux poésies 
populaires de la France. Celle que j'ai recudlUe est 
trt's- différente de celle du docteur Roulin : 



DE LA HAUTE-BRETAGNE I$9 



LA FILLE DU PAYS DU MAINE 

Cest une fille du pais (pays) du Maine; 
Voilà les soldats qui l'emmènent. 
Sa mère était à la coiffer ; 
Elle ne fut pas plutôt coiffée 
Q.ue les soldats Font emmenée. 

Le père s'en va les poursuivant. 

— Soldats, rendez-moi va ma fille ; 
Je vais vous compter cinq cents livres. 

— Non, ta fille tu n'auras pas, 
Les compterais-tu mille fois ; 
JTons promise à not' capitaine ; 
Il faut donc qu'on la lui mène. 

Quand l' capitaine la vit venir, 
De rire ne pouvait se tenir. 

— Est-ce ici donc la jolie fille 

Qpe mes soldats m'ont tant promise? 

— Tenez, capitaine, la voilà ; 
Faites-en ce qu'il vous plaira. 

— Portez-va la dedans ma chambre ; 
Ce soir nous parlerons ensemble. 

A toute marche que la belle montait, 
Son petit cœur il soupirait. 

— Est-ce ici la maudite chambre 
Où il faut que mon Dieu j'offense? 
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— Ton Dieu tu n'offenseras pas ; 
Not' capitaine est un brave homme ; 
Il ne fait de peine à personne. 

Quand elle fut seule dans ce lieu, 
Elle se mit à prier Dieu, 
A prier Dieu et Notre-Dame, 
Ah 1 que de fille elle devînt cane. 
La belle elle a tant prié Dieu 
Que sa prière a eu aveu : 
S'est envolée par une grille 
Dans un étang plein de lentilles. 

• 

Le capitaine dit aux soldats : 

— Allons voir si elle est là-bas I 

On lui tira cinq cents coups d'armes : 
N'ont jamais pu tuer la cane. 
Le capitaine dit dans le lieu : 

— Si j'avais su ma mie si sage, 
Je l'aurais prise en mariage. 

(Chantée en 1880 au château de laSaudraie par Joseph André, 
de Trébry.) 



LE CANIARD (Stbrcorajuus, Brisson) 

Nom patois 
Canids (M). 
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Proverbes 

— Estoma' d'caniâs (M.). 

— Manger comme un caniâ (M.). 

Le caniard est à juste titre renommé pour sa 
voracité et la capacité de son estomac. 

Crc^ance. 

Le caniâ cousse (poursuit) les mauves pour 
manger leur fiente (S.-C). 



LE CHARDONNERET (Fringilla carduelis) 

Noms patois 

Cherdonnette, chardonnette (M.) ; cherdonneret 
(E.) ; chierdonnet (P.) i echerdonnette (M.) ; chardon- 
nadoré (Tréveneuc). 

Formulette 

Le chardonneret dit : 

Mélie, 

Quiou ! quiou ! (S.-C). 

Conte 

Dans un conte populaire, 2^ série, no xliv, 
Umstruction et le Jugement, il est question d'une 
fée qui a été changée en chardonneret. 

II II 
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LE CHAT-HUANT (Strix otus, L.) 

Noms patois 
Chouhatiy chouan (M., E., S.-D.). 

Proverbe 

— r sont environ li comme la pie après le 
chouhan. C'est peut-être à cause de son mauvais 
cœur que Ton dit cela. 

Cf. le Rouge-Gorge. 

Formulettes 

Le chat-huant dit à la chouette : 
Coucherai-je avec vous ? 

Elle répond : 

Je le souhaite, je le souhaite, je le souhaite (S.-C). 
Cf. le Petit-Duc. 

Veux-tu que j'irais coucher o ta ? 
— Oui, oui, oui (P.)' 

Parfois la chouette lui répond: 
Mais ouah, mais ouah. 

Après elle change ; elle dit : 

Qu*éoui, qu'éoui. 
Après cela, je ne sais s'il y va. 
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Ou encore elle dit aux gens en hiver : 

Coucherai-je (avec) vous ? (bis) 

Ah ! haie, coucherai-je vous, vous, vous? (P.) 

Croyances et Présages 

Les chouans sont des oiseaux de mauvais 
augure ; leur cri répété annonce la mort. 

Ronsard constatait cette croyance : « Les chouans annonceurs 
de mauvaises nouvelles ». Même superstition en Basse-Bretagne, 
où le chat-huant est surnommé hucheur de nuit (cf. Dulaurens 
de la Barre, Veillées de l'Armor.^ p. 20 et suiv.). 

On les cloue à la porte des granges pour dé- 
tourner les maléfices. 

Cf. Rolland, t, II, p. 43. 

Le chant du chat-huant annonce le froid. Il en 
est de même de celui de la chouette (Plédran). 

Chouan est synonyme de blanc ou légitimiste. 
Dans riUe-et- Vilaine, pour désigner un légitimiste, 
on dit parfois qu'il « a de la plume aux pattes ». 
En 1877, je faisais partie d'un bureau électoral, 
et un paysan, après avoir voté, me demanda s'il 
y avait « beaucoup de plume dans l'urne », 
voulant par là désigner les bulletins du candidat 
réactionnaire. 

On appelle aussi chouan un homme sournois 
(S.-D.). 
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Facétie de inarin. — Conte 

Il y avait à la houle de Chêlin un chat-huant 
qui criait : Houhou ! 

Un capitaine qui passait auprès avec son na\'ire 
crut qu'on lui demandait où il allait. 

— A Bréhat, répondit-il. 

— Houhou ! répéta le chat-huant. 

— Chargé de triques et de fagots pour le gou- 
vernement. 

— Houhou ! 

— Abré au trou ? (Je ne sais ce que cette 
ligne veut dire ; mon narrateur ne le savait pas 
davantage.) 

(Conté par F. Marquer, de Saint-Cast.) 

Dans L'enfant qui va cherchr des remèdes, 2^ sé- 
rie, no XXXIV, l'herbe qu'il s'agit de conquérir 
est gardée par un chat-huant. 



LE CHEVALIER CU-BLANC (Totanus ochrotus, 

Temrainck) 

Nom patois, — Pronostic 

Cu-blanc (S.-C). 

Quand les cu-blancs rasent la terre, c'est signe 
de vent. 



DE LA HAUTE-BRETAGNE l6$ 



LA CHOUETTE (Strix ulula, Leach) 

Dicton. — Pronostics 

— Malin comme une chouette. 

Quand les chouettes chantent le soir, c'est 
signe de beau temps (E.). Si la chouette chante, 
c'est qu'elle 3ifret es pieds (P.). 

Superstitions 

Quand les chouettes viennent sur les cheminées, 

elles disent : 

Coudre 1 coudre 1 

indiquant que c'est pour coudre l'homme dans 
son linceul. A chaque fois qu'il y a une personne 
malade, elles vont sur la cheminée (S.-C). 

Superstitions analogues en Normandie, dans le Limousin, etc. 
(cf. Rolland, t. II, p. 47-48). 

« Dans les campagnes aux environs de Cha- 
teaubriand, on croit que les vieilles filles sont chan- 
gées en chouettes après leur mort. Un soir, un 
paysan qui s'en revenait d'une partie de grillons 
(cretons) entend une chouette qui s'envole à tire- 
d'ailes. — Je parie que c'est Tiennetie qui 
perchait là, s'écrie-t-il. Je lui avais toujours dit ; 
« Tiennette, marie-toi; marie-toi donc, ma Tien- 
« nette. » Si elle m'avait cru pendant qu'elle 
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vivait, elle ne serait pas toutes les nuits à chouetter 
dans le brou des vieilles troènes. » 

(Histoire et légendes de CMttaubriand, p. 37-38.) 

Dans les Vosges, on dit que les filles qui arrivent à trente ou 

quarante ans sans être mariées vont crier la chouette (cf. Mél.y 

col. 4S4). 



CORBEAUX ET CORNEILLES (Corvus, L.) 

Noms patois 

Corhiaou (Tréveneuc) ; corhin (S.-C), ce mot 
vieillit; côntlle (M., E.); cornille (S.-D., P.).- 

On appelle tnorelle ou cornille morelle (P.) une 
espèce de gros corbeau qui vit isolé et qui pour- 
suit les corbeaux qui vont par bandes. Ceux-ci 
n'osent pas l'attendre et s'enfuient (S.-D.). 

Proverbe 

— N'y a point d'cônille qui ne trouve ses cô- 
nillons biaux (M.). 

Superstitions. — Langage 

Si les corneilles parvolent (volent çà et là par 
groupes), c'est qu'elles demandent de la pluie. 

Cf. Rolland, t. II, p. iio (Franche-Comté, Gironde, etc.). 

(iuand un seul corbeau vient dans un champ 
où se trouvent des corneilles, elles s'enfuient, 
car elles ont peur de lui (Hénon, près Moncon- 
tour). 
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Quand les corbeaux restent longtemps à chan- 
ter dans un endroit, qu'ils picotent autour de la 
maison, c'est signe que quelqu'un mourra dans 
les environs (S.-C, E.). Ils crient : 
Tagar I tagar ! 

On dit que les corneilles, quand elles sont dans 
le voisinage d'un malade, disent : 

J't'areu, j't'areu (je t'aurai). 
J't'attends. 
Couac I bougre ! bougre I 

Si quelqu'un est mort, elles disent : 

Est-j ben gros î 
I n'a qu'la piau 
Et les rouchiaux (E.). 

Là est gras ? 

Les pies répondent : 

N'y a que du sieu (suif). 

Quand elles font entendre une sorte de grin- 
cement, on dit « qu'elles scient des châsses » 
(bières). 

Quand elles sont à grabaler l'avoine, l'une dit : 
Que c'est gras I que c'est gras ! 

— Pas là, 
répond une autre. 

— Mais sia ! (oui) 

disent les autres (P.). 
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On crie aux corneilles dans les champs : 

Cônille pigaloue, 

Le feu est sous ta quoue. 

Vaci (voici) Guimolet, 

Do son pistolet. 

Cônille pécaloue, 

Fourre-li l'feu sous la quoue. 

Dans les environs de Brest, on dit aux corbeaux 
pour les chasser : 

Corbeau, corbeau, 

Le feu est dans ta maison. 

Cf. dans Rolland, t. Il, p. 113-115, plusieurs formulettes qui 
diffèrent de ccUes-d. 

A Landébia, canton de Plancoët, existp la 
croyance que les corbeaux ne grattent jamais ni 
ne mangent les blés de Landébia, tandis qu'ils ra- 
vagent ceux des communes voisines. Cela tient, 
disent les gens du pays, à ce que jamais les 
veuves de Landébia ne se remarient. Et ils 
content à ce sujet la légende d'une veuve à qui 
il arriva malheur pour avoir voulu convoler à de 
secondes noces. 

Il y avait une fois un galant qui était trop 
petit pour embrasser une fille. Une corneille qui 
passait lui cria : « Camber-la I » (courbe-la), ce 
que fit le galant (P.). 

I^ corbeau dans les contes 
Dans un conte inédit de ma collection, le roi 
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des corbeaux, pour récompenser le héros d*un 
service rendu, lui donne une plume de son aile, 
et il vient à son secours quand il en a besoin. 

M™e de Cerny a recueilli à Saint-Suliac une 
légende dans laquelle Satan, pour tourmenter les 
habitants du village bâti dans la forêt de Scicey, 
autour du tombeau de saint Colomban, leur 
envoya des corbeaux. J'ai reproduit cette légende 
en Tabrégeant, t. I, p. 363-365 du présent ou- 
vrage. 

LE CORMORAN (Carbo cormoranvs, Meyer) 

Superstition 

Le cormoran est un oiseau de mauvais présage ; 
certains pêcheurs disent : 

Q.uand on les voit sur les rochers, 
La marée est manquée. 

Plusieurs rochers sur les côtes de la Manche se 
nomment la Cormorânière. 

LE COUCOU (CucuLus canorxjs, L.) 

Nom patois 

àocu (P.), rarement employé. Surnom : le pa- 
rent (S.-C). 
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Proverbes et Dictons 

— Maigue (maigre) comme un coucou. 

Cf. Rolland, t. II, p. 88. 

— C'est un bric-à-brac à faire descendre les cou- 
cous des chênes (M.). C'est une invention inutile. 

On dit d'une personne qui a les yeux rouges et 
malades, qu'elle a les yeux rouges comme un 
coucou (S.-C). 

Croyances. — Superstitions. — Formulettes 

La gomme que distillent certains* arbres se 
se nomme merde de coucou (M.). 

Même nom en Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. 27). 

L'époque où arrive le coucou se nomme cahée 
(pluie de peu de durée) du coucou (S.-D.). 
On lui dit : 

Coucou, coucou, 
Ramène le temps doux. 
(Recueilli en Bretagne par M. E. Rolland.) 

Quand on l'entend, c'est signe qu'on est tiré 
d'hiver (P.). 

A l'arrivée du coucou, on dit ; — Le coucou est 
venu; qu'est-ce qui' dit ? — Ah ! i' n'a ren appris 
de nouviau (P.). 
A l'époque des foins, on lui dit : 
Méfie-toi de ma faux, 

Coucou ; 
Je te coupe le cou. 
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Ou: 

Va-t*en aller, coucou, 
Ou gare ma faux ; je te coupe le cou (S.-C). 

Quand le coucou étend ses ailes, on lui cric : 

José, 
Mets tes voiles au sô (sec). 

Le ramier et le coucou parleut ensemble (£.)• 
Le coucou dit : 

Coucou, coucou, 
Qjiat' coucou (P.). 
Ou: 

Cocu, cocu, 

Quat' cocu (P.). 

Coupe tout ! coupe tout 1 
Sac et tout (Le Gouray). 

Qjiand le coucou est prêt à partir, on dit : 

A la Saint- Jean, 
Cocu, va-t'en. 

Il répond : 

Donne2-ma encore cin' jou's d'aller ; 
A la Saint-Pierre je m'en irai (P.). 

Si, la première fois qu*on entend le coucou 
chanter, on est à jeun, on mourra de faim dans 
Tannée (S.-C); quand on Tentend avant de 
déjeûner, on ne mange pas de caillihotes (caille- 
botes) de l'année (P.). Si, la première fois qu'on 
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l'entend, on est à faire ses besoins, on aura 
pendant toute Tannée un dérangement de corps 

(S.-C). 

Quand on entend chanter le coucou pour la 
première fois, on regarde combien on a d'argent 
dans sa poche, car on dit qu'on aura toute 
l'année autant d'argent qu'on en a sur soi ce jour- 
là (M., E., etc.). 

Si l'on n'a pas de monnaie dans sa poche, on 
est gueux toute l'année (S.-C). 

Croyance analogue dans les Vosges (cf. Mil., col. 452), en 
Poitou (cf. Desaivre, Myih. locale, p. 11), et un peu partout (cf. 
Rolland, t. II, p. 92). 

Lorsque les pêcheurs partent le matin pour la 
pêche et qu'ils entendent chanter le coucou avant 
qu'ils n'aient déjeupé, ils disent : 

Nous pouvons nous en aller, 

Car nous somm* bien faînes (ensorcelés) ; 

Nous avons ouï l'parent chanter. 

Et nous n'avons pas déjeuné (S.-C). 

La première fois que le coucou vint en 
Bretagne, il fit son nid comme les autres oiseaux ; 
puis, tout joyeux, il alla se promener dans une 
prairie. Une charretée de foin lui passa sur le 
corps et lui cassa les reins : c'est pour cela qu'il 
a le derrière cassé et qu'il vole lourdement. 
Depuis ce moment, il s'en va quand les foins sont 
mûrs (M.). 
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A Ercé, on dit en proverbe : « Les coucous 
n'aiment point entendre battre les faux. » 

Ou bien : « Le coucou n'est pas heureux ; t^on 
va batt'e les faux ; ça leus agace les dents ; les 
coucous vont s'en aller » (E.). 

Qpand le coucou entend les faux qu'on 
aiguise^ il s'en va, de peur d'être sanè (châtré) 
par les faucheurs (environs de Bécherel). 

Le coucou a peur des faux, et il s'en va parce 
que jadis il a été blessé d'un coup de faux (S.-C). 

Cf. sur le départ du coucou une légende assez semblable à la 
première dans la My/À. locale de L. Desaivre, p. 10. 

* 

Facétie 

Deux marchands qui allaient à Rennes, enten- 
dirent le coucou chanter : 

— Le coucou chante pour ta, dit l'un à son 
compagnon. 

— Non fait, 'est pour ta, répondit l'autre. 

— Si fait, 'est pour ta. 

— Nonna, 'est pour ta. 

Ils continuèrent à se disputer, et quand ils 
furent arrivés à Rennes, ils allèrent chez un 
avocat auquel ils demandèrent de les mettre 
d'accord. Quand ils eurent expliqué leur affaire, 
l'avocat leur dit : 

— Ce n'était point pour vous que le coucou 
chantait ; c'était pour moi. 



— Ah ! nous en sotnines bien aises. Combien 
est-ce pour voire consultation ? 

— C'est six francs, répondit l'avocat, pour qui 
le coucou avait chantd (E.)- 

Djns plusieurs des facéties où les Jaguens sont 
mis en scène, il est question du concou. 

L'ÈPERVIER (AcciPiTE. miKi, Palks) 

Éprkiier, espcruier, éparoitr, ipruvier (E.) ; ei- 
pervelier (Tréveneuc, cf. le breton sparfel) ; apri- 
vkr (P.) ; faux-mBuchct (Trigavou). 

De même que tous les oiseaux de proie, les 
i^perviers sentent la poudre (E.). 

En PéiigonlcIEn Linmadn (Itollicd, t. IJ, [>, Ilg), nu Foiiaii 
{tf. Snuch*, Cniy., y. 30), dai le corbau. 

Ils disent aux petits oiseaux : y 

S*nv«i-vuus, petits oiseaux, ^^^| 

On je vous mange tous en fricot. ^^^^ 

Plus un épervier est haut dans les drs, mienx 
il voit les petits oiseaux qui sont sur la terre 
(S.-C.)- Il leur dit : 

SaUTCi-ïoiis où vous voudro!; 
Plus je serji Iiaut, micuï je vous vetrai {S.-C). 



M 
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Les éperviers battent des ailes pour endormir 
les oiseaux (P.). 

L'ÉTOURNEAU (Sturnus vulgarxs, L.) 

Noms patois 
Ètourniau (M., E.); ètournim (S.-D.). 

Proverbe. — Pronostic 

— C'est la grand' bande qui rend les étour- 
niaux maigres. 

Cf. Lespy, p. 108, Prov. 6. 

Quand les étourneaux sont en bande, c'est 
signe que l'hiver sera rude; on dit qu'ils se 
réunissent pour ramasser des provisions (E.). 

LA FAUVETTE (Motacilla orphea) 

Dans un de mes contes, Point du jour y 2^ série, 
no XXXVIII, le héros sauve les petits d'une fau- 
vette qui, en récompense, lui donne une plume 
de son aile, et vient à son secours quand il en a 
besoin. 

LE GEAI (Garkulus olandarivs, Vieillot) 

Noms patois 
Jaye (M.); jai-ye (Tréveneuc) ; jo (Plouër). 
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Proverbes 

« 

— Ébouriffé comme un jaye en colère (M.). 

Mo et to, 
La téet' (tête) d'un jo (Plouër). 

— Fait comme un geai marri. 

— 11 a l'air d'un geai en colère. 

— En voilà un beau jaye ! 

Cf. Rolland, t. II, p. 145 (pays messin). 

Dans les mariages de mai, 
La pie bat le geai (E.). 

Croyances 

Les geais qui font leurs nids dans les chênes 
ne s'apprivoisent pas, parce qu'ils tombent du 
mal caduc (sorte d'épilepsie) (S.-C). 

A Matignon, on dit la même chose des geais 
du mois de mai : « qui cheyent du mal cadu* ». 

Langage des geais 

(iuand on déniche leurs petits, les geais Miau- 
lent comme des chats (M., P.). 

Au mois de mai, les geais disent : 
On traîne de la rame I 

Les autres qui sont par derrière : 
Ahaïte I ahaïte I (dépêche-toi). 
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D'autres en grinçant répètent : 
Maracan I maracan ! 

Qpand les geais se marient, ils disent : 

r n'pleurera pus demain, 
Parce qu*il est cor ché (tombé) ent' nos mains (E.)» 

On dit encore qu'ils crient : 

Ma' (mal) aux reins 1 
Ma' aux reins 1 



Ou 
Ou 



Jacques, Jacques (P.). 



Appuie, Jacques, appuie, Jacques, 
J'ai ma' aux reins. 

L'autre répond : 

Tu plains toujours, 
Tu plains toujours. 

Lorsque les geais vont demander une femelle 
en mariage, ils se rassemblent au nombre de sept 
à huit. La femelle passe devant tous les mâles et 
se met à voler en criant : 

Qpi m'attrapera m'aura I 

Aussitôt tous les geais prennent leur volée; 
celui qui tient la tête dit : 
De rang en rang. 

Celui qui vient après : 

Les plus délibérés vont devant. 

n 12 
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Celui qui vient le dernier de tous crie : 
Vieille bougresse 1 {bis) 

Le geai qui le précède dit : 

Ce n'est pas de tant pis. 

Cest celui qui attrape la femelle qui se marie 
avec elle (S.-C). 

Quand les geais s'en vont par bandes, ils font 
du bruit en se rassemblant ; puis ils se mettent 
sur deux files, les jeunes en tête, les adultes au 
milieu et les vieux à la queue. 

Les jeunes disent : 

Va qui peut I 
Va qui peut I 

Les adultes : 

Ran' à ran' I (rang à rang). 
Ran* à ran' I 

Les vieux : 

Pitié d'ia vieillesse 1 

Pitié d'ia vieillesse 1 (Hénon, près Moncontour.) 

Le premier dit ; 

J'ai ma' aux reins I 
J'ai ma' aux reins I 

Le deuxième : 

Tu plains toujours I 
Tu plains toujours I 
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Le premier reprend : 

J'ai biau plaindre, 
Ren ne me plaint (P.). 

Quand les geais voient des demoiselles, ils 
leur disent : 

Garce, salope, ordouse, 
Tacré couyon, couyon (P.). 

Lorsque les geais sont à manger les pois, un 
des leu|s, perché sur un arbre, est en sentinelle, 
et il dit aux autres : 

Jacquot, écoutez-les. 

Ils lui répondent, en les becquetant : 
Ils repousseront (S.-C). 

Selon les paysans, ces oiseaux, qui ont la 
réputation d'être sorciers, imitent tous les cris des 
animaux : ils aboient comme les chiens, bêlent 
comme les moutons, miaulent comme Iqs 
chats, etc. Us savent aussi contrefaire les bruits 
de divers métiers. 

Par exemple, comme les fessiers (tisserands) : 

Trie trac de olu. 
Trie trac de olu, 
Tire les vênes de mon eu. 

Comme les scieurs de long : 

Hire o zigne, 
Hire o zigne, etc. 
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Ils parlent comme les conducteurs de chevaux 
et les toucheurs de bœufs quand ils commandent 
pour faire la charrue recommencer un nouveau 
sillon (P.). 

Guia, gris. 
Tire-là, debout à la latte, 
Tire la barre 1 
Gouch' i* 1 

Rue ha ha, gai, gai. 
Sait gai, tire à té. 
Déboute à té. 
Hai' ho', biar {bis), 
Guia gar (his). 
Déboutez la latte (bis). 

Celui qui dans leur attelage tient la queue de la 
charrue crie : 

Sacré charretier de merde. 

On dit alors qu'ils sont à guéretter ; c'est quand 
ils volent çà et là dans les champs (P.). 

Il y avait une fois une jument aveugle qui 
pâturait dans les champs sur le bord d'un fossé 
profond ; un geai la vit et se mit à crier : 

Sue, biard 1 sue 1 
Sue, biard 1 sue I 

La jument, croyant qu'on lui commandait de 
reculer, s'en allait à reculons; elle finit par arriver 
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au bord du fossé, où elle tomba et se tua. Quand 
le geai la vit morte, il s'écria : 

T*à la bonne heure. 
(Conté en i88z par Amateur Audet, de Saint-Glen.) 

LE GOÉLAKD (Larus canus, L. ; Larus marinus, L.) 

Formuîette 

Goëland, 
Va-t'en aux bruments (hannetons). 
Si tu n'y vas pas, 
Je te couperai ton sang (S.-C). 

Au Croisic, d'après Cambry cité par Rolland, 
t. II, p. 387, jadis les filles et les femmes récitaient 
aux goélands la formuîette suivante : 

Goëlands, goélands, 
Ramenez-nous nos maris, nos amants. 

LE GRÈBE (PoDiCEPs cristatvs, Latham) 

On appelle les grèbes voleurs de coups de fusil 
ou sacs à plomb (M.). 

LE GRIMPEREAU (Certhia famiuaris, L.) 

Noms patois. — Pronostic. — Langage 
Grippe-chêne, mesurons de feuves (E.) ; raclous 
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djeuvôs (M.) ; monU en bouée (S.-D.) ; rocenbois 
(vers Bécherel). 

Q^and les grippe-chêne picotent et font du 
bruit, c*est signe de pluie. 

Ils disent : 

Greu 1 greu 1 greu 1 (gros) (E.). 

LA GRIVE (TuRDus musicus, L.) 

Noms patois, — Proverbes 

Trd (cf. drask, bret. de Belle-De-en-Mer) ; trée 
(Tréveneuc, P., E.). 

— Malin comme une grive. 

— Saoul comme une grive. 

Cf. Rolland, t. II, p. 23; ; Desaivre, Croy., p. z6. 

— Gras comme une trée (P.)» 

Langage de la trâs ou grive 

Ohuho 1 houpe aïe I 

Si la trée est perchée en haut d'un arbre, c'est 
signe de beau temps ; si elle est au milieu, signe 
de mauvais temps (P.). 

La trée dit : 

Coupe du bois, 
Tu te rôtiras, 
Gros comme ma cuisse, 
Cuisse, cuisse (P.). 
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Coupe du bois. 
Tu t'rôtiras, 
Chauffe ton eu après cela. 

Elle dit aussi : 

Cu rôti, eu rôti. 
Tu Trôtiras cor. 
Tu verras pire, pire, 
De pire en pire, 
.Pire, pire (P.). 

L'HIRONDELLE (Hirundo, L.) 
Nom patois 

HkonMe (M.)- 

Formulettes 

Quand j'étais chez mon père. 
Il me logeait dans sa guérite. 
Guérite. 

Et elle s'envole en répétant : 

Guérite, guérite (P.). 
EUe dit : 

Chez nous on n'se chauffe que de gros bois. 
Gros comme ma cuisse, cuisse, cuisse. 

Elle écouahouit (écrase) les mouches, puis elle 
appelle ses petits. On prétend qu'elle dit : 

Je les écouabouis. 
Je les tue, je les cuis. 
Petits, petits (P.). 
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Croyances et Superstitions 
L'hirondelle est la chance des maisons. 

A. 

Cf. Souche (Poitou), Croy., p. 27 ; Laisnel de la Salle (Berry), 
t. II, p. 263. 

On emploie pour le mal d'yeux la pierre 
d'hirondelle : c'est une pierre que les hirondelles 
vont chercher quand leurs petits ont mal aux 
yeux. On défait leur nid^our la trouver. 

Cf. sur les pierres d^hirondeUe, Rolland, t. Il, p. j 17-3 18; 
A. Bosquet, p. 217. 

Quand les hirondelles volent en rasant la terre, 
c'est signe de pluie. 

Cf. Souche (Poitou), Croy., p. 4. 

La fiente des hirondelles, si elle tombe sur les 
yeux, fait perdre la vue. 

Cette croyance existait un peu partout à la fin du XVI* siècle 
(cf. Rolland, Matnm. sauvagtSy p. 7). 

Les hirondelles arrivent toujours avant le 
vendredi saint, pour assister à la passion. 

Cf. dans Rolland t. II, p. 320, une légende saintongeoise où 
l'hirondelle passe pour avoir essayé d'arracher les épines sur la 
tête de Jésus-Christ. 

LA HUPPE (Upupa epops, L.) 

Nom patois. — Dicton 
Houpe (P.). 
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— C'est une huppe : c'est une personne mal- 
propre (E.). 

Huppe est synonyme de femme de mauvaise vie. 

Superstition. — Langage. — Conte 

La huppe trouve toujours moyen de déboucher 

son trou (E.). En d'autres pays, c'est le pivert 

qui a ce privilège. 

Elle répète :. 

Mon nid pute I (bis) 

Mon nid pute, pute I (D.) 

C'est sans donte à cause de son chant qu'en nombre de pays 
on la nomme putput ou puputt (cf. Rolland, t. II, p. 99 et 103). 

La huppe est la compagne du pivert. Le pi- 
vert et la huppe avaient résolu de quitter leur 
pays natal pour aller à l'étranger; mais il leur 
fallait traverser la mer. Quand ils furent rendus 
à mi-chemin, le pivert, qui était lassé, s'endor- 
mait, et la huppe, pour empêcher son compagnon 
de tomber à l'eau, lui criait : « Houpe I houpe ! » 
Il se . réveillait et prenait un peu de courage. A 
force de le ranimer ainsi, la huppe lui fit faire la 
traversée sans encombre. Le pivert, qui savait le 
service que sa compagne lui avait rendu, voulut 
lui montrer aussi sa reconnaissance, et il se mit à 
percer dans les arbres des trous pour servir d'abri 
au nid de la huppe. C'est depuis cette époque 
seulement que les piverts creusent les arbres. 

(Conté en 1881 par J. M. Comault, du Gouray.) 
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LA LINOTTE (F&imgilla cahiiabou) 

Noms patois, — Langage 

Linot, masc. (M.) ; îinro (Trigavou). 
Autrefois on sonnait la messe avec de toutes 
petites clochette; la linotte veut ramener cette 
mode qui a disparu, et elle dit : 

Tein 1 tan 1 
Tein I tan U(P.) 

LA LAVANDIÈRE (Motaolla, L.) 

ForiMette, — Langage 

Lavandière, ma jolie lavandière, 
Va me chercher un poisson dans la rivière ; 

duand tu arriveras, 

Tu auras des pois ; 

Si tu n*y vas pas. 
Je t'assommerai avec un fusil de bois (S.-C). 

EUe dit : 

Fourre ton nez dans mon drère. 
Flau, flau 1 je m'fous de té, té. 

Puis, en frétillant de la queue, elle répète : 
Flau 1 flau 1 (P.) 

LE LORIOT (Oriolus ouaula, L.) 

Noms patois 
Lorieux\ clouchuriou (E.). 



DE LA HAUTE-BRETAGNE 187 

Croyance. — Langage 

Le loriot dit : 

Tu déniges mon nid ; 
Tu seras pendu. 

H arrive presque toujours quelque chose à 
ceux qui dénichent les loriots (E.). 

Mettez les viaux dehau (dehors). 

Fermez la hachette, 

Mettez les viaux dehau, 

Je les garderai du loup. 

Cf. une formulette analogue en Berop (Laisnel, 1. 1, 223). En 
ce pays, le loriot est appelé garde-veaux. 

Le traquenard, sorte de loriot, chante : 
Fils de garce I (bis) 

LE AfARTINET (Ctpsblùs apus, Illiger) 

Nom patois, — Croyances 

Oiseau Saint-Martin (E.). 

On laisse, pour qu'il puisse se reposer, le plus 
beau brin de chanvre (E.) (cf. le mot Chanvre). 

Si les martinets volent bas, c'est signe de plaie ; 
s'ils volent haut, signe de beau temps (E.). 

LE MARTIN-PÊCHEUR (Aicbdo hispida, L.) 

Noms patois. — Croyance 
Paissonnier (E.); coq saint Martin (G. g.)« Les 



La nuit, leur tête éclaae presque comme les 
■ feux follets on frifliroui (E.). Us jurent (E.). ■ 



LE H&UVIS (TuKiiDs .Li«o>, L.) 
Noms palm!. — Langage 

MaovÎ! (P.), Une petite espèce se nomme (uj- 

Les miiuvis disq^: 

Où élois-ni, eu grill* î 
Tu ne m'iS pas appelé 
Dans le coin de tan laaytt. 
Queue bkcl (E.) 
Jambes rùiies, 
Cukait<cuiO{E.). 
Cuill cuit I fin iiti 
Fait mon nid arec des couinea (crottin), 
Et des œuis 
Tout bleus, 
Toui pignssés (parsemés de lâches), cinq ou six (P.). 

On leur dit: 

Va-t'en cherclier des chenilles, 

Si lu n'y vas pas, 
Ils cr^vciont de faim et □'deviendront pas gras, (S.-C). 
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LE MERLE (Turdus merula, L.) 
Noms patois 

Mêle (M., E., S.-D.)s ^^^^ (P.)- La femelle 
se nomme mêUsse ou merîoche (E.). 

Proverbes 

* 

— Siffler comme un merle. 

— Le vilain merle I 

— Promettre un merle blanc. 

Cf. Rolland, t. II, p. 249. 

— Tout mêle qui chante avant de déjeuner, 

Est plumé avant qui set (sdÉt) net (nuit) (S.-C). 

Pronostics. — Fortnulettes 

Cluand les merles galopent le long des haies 
en criant, c'est signe de froid (E.).' Qjiand le 
merle chante, cîest signe de*pluie (S.-C). 

Si on déniche son nid, il crie au dénicheur : 
Couyon ! couyon I 

Au printemps, les merles disent : 

11 y aura bien des maladies, 
Colérique (ter). 
Faudra p'tit bois su' d'I'onguent gris. 
Pour les guéri*, 
*Lày est-i'bêtel(E.) 

r fait beau temps 
Pour le printemps. 
J'en suis sûr (P.). 
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Le merle dit : 

Dors-tu, Tantine, 
Le tonton 
Turlute. 

Cu rôti. 
Tu n'en mangeras pas c*t*hiver-ci (E.). 

Cu 'ôti (bis), 

Tu 'ôtlras cor (P.). 

Au printemps, ils disent : 

J*étas su' la haie d'mon courti*. 
Tu n'm'as pas pris (E.)- 

J'ai perdu ma femme 
Et cinq petits 
Tout petits (P.). 

Ceux qui sont montés sur la maison disent : 

Il pleut, il vente, il grêle 
Su* la maison aux mêles ; 
La mêlesse est dedans 
Et dit qu'i* fait biau temps. 
Le mêle est dessus; 
r dit qu'i* pleut p*us. 

J*ai tiré d'hiver 
Ma femme et mes petits 
En filant des étoupes, toupes, toupes, tonpes (P.). 

J'ai tiré cinq petits d'hiver 

Et la mère aussi. 
Tous en fils, fils, fils (P.). 
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Quand la merlesse n'agit pas au gré du merle, 
il lui dit : » 

Godiche 1 lîougresse 1 

Faut filer brin et têture. 

Tout ça pour nos p'tits enfants. 

r y a mérite, 

Brin teturé (W5) (P.). 

Quand il y a des fruits, le merle chante, et il 
dit: 

Ma petite fille aime bien tous les fruits. 
Surtout les figue' et les badies (cerises) (S.-C). 

D est souvent parlé du merle dans les Contes po- 
pulaires ; c'est lui qui, sous le nom de merle 
blanc, du « zoizeau merle blanc », du merle 
d'or (cf. Le petit roi Jeannot, i« série, no i; Le 
Merle d'or, dans Litt. orale, p. 56), est gardé par 
des lions ou des, géants, et dont le héros doit 
s'emparer après avoir surmonté plusieurs obsta- 
cles. J'ai nombre de variantes de ce thème. 

Dans Le Merle et le Reiiard, i«"e série, n© Lix, 
le merle se venge du renard et joue un rôle fa- 
cétieux. 

LA MÉSANGE (Par^s, L.) 

Noms patois 

Mésille (E.) ; médrange (M.) ; merdrange (G. g.) ; 
chéri hibi (Ille-et- Vilaine). La mésange noire se 
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fj^l™ 


ne hruHttU QA.) ; la mésange à longue queue 

.- cauâMkS, L.); quait de plïttk (poêlon). ] 




FwviiiUtlts 


Eq 


courant après les mouches, les mésanges 
Tuent ainsi : 




- La tueras-tu? (^«ater et irts-vitcj 
~ Olle est élètée. 


oiseauK trÈs-rusés, vont auprès des ruches, et il y 
en a une qui frappe i la porte avec son bec pour 
tacher d'attirer dehors une abeille. Près de là se 
tient sur un arbre une autre mésange qui chante : 
Utieni-lu?latieas-lu? 


L': 


lutre répond : 

Elle est ététée. 


Et 
Si 


ce dialogue se poursuit Jongiemps (E.), 
la mésange voit pisser quelqu'un, eUe lui 




Cutte (caclie) tu bibitc (Au) ^^^1 
Ou je VIL, i'é<É,=r (P,)- ^H 


Elles disent aussi ^^^Ê 




1 > ^^H 

1 ^^M 


\JL 


_^_^H 



V ■«■ 
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■ ■ ■ ■ ■ II. — .^_„ 

"" Q}iand elles âiguîsenf leur bec, elles disent : 

Petit nu, "^tit nu. 
Tétinus 1 tétinus 1 

<^. KoUftod, t. II, .p. 50$.' 



9 



LBMOINEAU (Passer domesticus, Brisson) 
Noms patois. — Proverbe 



Pigri (M.) ; pêche, pilleri (environs de Rennes) ; 
fiéri, fiyeri (Tréveneuc). * 

— Pillard comme un moineau. 

« 

* Langage du moineau 

• Mettez Tpain dans l'four, 

Par<5 qu'i va ferdi*, ferdi', ferdi' (froidir) (E.). 

Le bois est gros comme des colonnes dans ce pays-ci ; 
Chez nous il n'est pas plus gros que le bout de mon bec 

[(S.-C). 
* Ramassez votre blé, 

Ou bien je vas le manger (S.-C). 

LE MOUCHET (Accbntor mooularis, Bechstcîn) 

Noms patois. — Langage 

Pêche de hd (haie) ; à Nantes, paisse de haie et 
moineau de haie. 

Quand la pêche de hâ vole haut, elle dit : 

Ouvrez-moi la porte du ciel ; 
Je ne pécherai p*us. 

n 13 
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Quand elle est redescendue, elle dit : 

Bougre, que j'étas haut 1 
Cf. V Alouette. 

LA MOUETTE (Lxkus ridmundus) 

Nom patois 
Maoufe (Tréveneuc) ; mauve, maôve (S.-C). 

Croyances. — FormuletUs 

Si on entend les mauves crier : » Caré, caré, 
caré », on peut caretter les lignes, c'est-à-dire les 
replier; on ne prend pas grand'chose. 

Quand une mauve a un brin de lançon, les 
autres lui crient : 

Goulue, goulue, goulue. 

Quand on voit un équéré (hirondelle de mer), 

on dit : 

C'est un équéré, 

Prends ta ligne et va au macré (maquereau) ; 

*Est une mauve, 

Serre ta fouée et te chauffe. 

Q.uand une mauve bat des ailes au-dessus 
d'une maison, c'est signe de vent. 

Lorsqu'elle vient sur la terre picoter les vers, 
c'est signe de pluie ou de froid. 

(Juand une mauve voit un bateau, elle va 
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auprès ; elle chante, et on assure qu'elle dit aux 
matelots : 

Je suis venue près de vous 
Pour vous annoncer une nouvelle ; 
Posez, virez, tournez vot* chique de bord : 
Je vous donne deux minutes. 

Et après les deux minutes, elle dit : 

Carettez vos lignes, matelots, 

Vous n'prenrez pas d'maquereaux (S.-C). 

L'ORFRAIE (Stryx flammba, L.) 

Noms patois. — Proverbe 

Fer^d (M., E.); fersaie. 

— r s'ébrait (cri^ comme eune ferzaie (P.). 

Superstitions 

Uorfraie ou fresaie est un oiseau de mauvais 
augure. Si elle fait le chêne piqué au-dessus d'une 
maison, c'est-à-dire si elle vole les pattes en l'air, 
quelqu'un y mourra le jour ou le lendemain. 

Superstition analogue en Poitou (cf. Souche, Croy., p. 9); 
en Normandie, Franche-Comté, etc. (cf. Rolland, t. II, p. 47 
et suiv.). 

Quand la fer's^d vole les pattes en l'air, c'est 
signe de mort pour celui qui l'aperçoit (E.). 
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LE PERROaUET (Pitt.vcus) 

Le perroquet est un oiseau exotique ; mais il 
est de longue date connu en Haute-Bretagne, où 
il a été apporté par les marins. Voici un petit 
conte où il figure : 

Il y avait une fois un perroquet qui, étant 
ennuyé dans son pays, voulut voyager. Il prit à 
son service Jean le Merle, et tous les deux 
entreprirent de faire un tour de France. Che- 
min faisant, ils rencontrèrent un épervier. 
Uoiseau de proie se précipita sur le perro- 
quet comme pour le dévorer. Le perroquet se 
défendit quelque temps; mais comme Tépervier 
était plus fort que lui et lui avait déjà arraché 
quelques plumes, le perroquet prit son vol et 
arriva jusqu'à un bourg où il trouva la porte de 
l'église ouverte. Il y entra, et il alla se placer 
derrière la tête de saint Pierre. Une bonne femme 
qui venait faire ses prières était agenouillée aux 
pieds de saint Pierre, lorsqu'elle entendit une 
voix qui disait : 

— Ah ! le fils de garce, qui me plumait pendant 
qu'il me tenait I 

La bonne femme en fut saisie de frayeur ; elle 
alla chez le recteur et lui dit : 

— Comment I monsieur le recteur, saint Pierre 
est damne : il jure. 
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— Vous radotez, répondit le recteur ; allons 
donc voir. 

Tous les deux entrèrent à Téglise et entendirent 
encore une voix qui criait : 

— Garce ! putain ! couyon, couyon I 

— En vérité ! dit le recteur. Restez là ; je vais 
aller chercher dç Teau bénite. 

Quand il fut arrivé auprès de saint Pierre, il se 
mit à lui jeter de l'eau bénite avec son aspergesme ; 
mais il le lançait tant avec force que le goupillon 
se brisa, et le pied alla frapper dans la tète à saint 
Pierre et la lui cassa. Le perroquet, qui était 
derrière, dit encore : 

— Cré fils d'ene garce, je tné se tV tiré d'une belle I 
Alors le recteur leva les yeux, et il vit le 

perroquet qui s'enfuyait à tire d'aile en criant : 

Couyon I couyon 1 
(Conté en 1881 par J. M. Comault, du Gouray.) 

LE PERROQUET DE MER (Alca arctici, L.) 

Notn patois. — Croyance. — Formulette 

Cordonnier, calcula, usité aussi dans le Finistère. 

On lui dit : 

Cordonnier, 

Tu me fas (fais) chier. 

On prétend que son bec est venimeux. 
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LE PETIT-DUC (Stryx scops, L.) 

Langage du petit-duc 

Il dit à sa femelle : 

Coucher do (avec) ta ? 

La femelle répond : 

Ah 1 que nenni (£.)• 
Cf. la Chouette et le Chat'huant. 

LE PÉTREL (P&ocBLUiRiA pelagiga, L.) 

Cr(^ance 

Le pétrel, qu'on appelle aussi Toiseau satanique 
(cf. Oiseau du diable, Finistère), suit les navires 
en mer. A bord des longs courriers, on prétend 
que les pétrels sont les âmes des capitaines qui 
ont été méchants envers leur équipage et qui, 
pour leur punition, sont condamnés à errer. 
D'autres disent que ce sont les âmes des matelots 
morts en mer qui viennent implorer des prières. 

D'après Lm Clxtsse illustrée^ citée par Rolland, selon la croyance 
des marins, un pétrel est un matelot naufragé changé en oiseau, 
et le meurtre d'un pétrel rend impopulaire à bord d'un navire. 

LA PIE (PiCA CAUDATA, L.) 

Noms patois 

Agace, égace (M., E.) ; surnoms : inargo (S.-D.) ; 
karaga (Saint-Juvat). Les objets noirs et blancs 
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sont aippéiés pigassés (M., E.); on nomme le piège 
à pie échtouère (E.). 

Proverbes et Dictons 

— Fripon comme une pie. 

— Voleur comme une pie. 

Les lavandières prétendent que les pies sont 
friandes de savon, et que si, quand elles s'absen- 
tent d'auprès de leur pierre, elles n'avaient soin 
-de le cacher, les pies viendraient le leur voler 

— Conter (parler) comme une pie borgne 
(M.,E.). 

Cf. RolUnd, t. II, p. 13$ ; Desaivre, Croy,^ p. 24. 

— En v'ia cor eun d'enterré ; les pies ne li ker- 
v'ront pas Vs zieux (ne lui crèveront pas les yeux) 
(M.). C'est une plaisanterie que l'on fait parfois 
au retour d'un enterrement (M.). 

— I' sont environ li (autour de lui) comme la 
pie après le chouan. 

Devinettes 

a) J'ai vu blanc, j'ai vu na (noir) 

J'ai vu châ (tomber) dans mon geneta (genêts). 

V) Q)ii est tout gare, tout noir, 
£t qui tombe dans mon blé noir ? 

— Une pie. 
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c) Noir dans la hâ (haie) 
Et blanc dans la râ (raie). 

— Un merle et une pie. 

Cf. Rolland, D. 71. 

Formulette. — Croyances et Superstitions 

La pie chante : 

Petit couyon, petit couyon. 
Cré petit couyon (P.). 

Si les pies font leur nid dans le jardin d'une 
ferme où il y a des filles à marier, il y en aura 
une qui se mariera dans Tannée (S.-C). 

Si on déniche les nids de pie, cela porte 
malheur aux gens de la maison, ou les bestiaux 
crèvent, parce que la pie maudit les dénicheurs. 
Il en est de même si Ton tue le père ou la mère 
avant que les petits soient grands (S.-C). 

Si les pies font leurs nids à l'extrémité la plus 
élevée d'un arbre, c'est signe d'une année 
mouillée ; si au contraire ils sont placés bas, cela 
annonce de la sécheresse (P.). 

« En Berry, quand Tannée doit être orageuse, les pies 
construisent leurs nids dans les basses branches des arbres^ 
lorsque l'année doit être calme, elles nichent, au contraire, tout 
à fait au sommet. » (Laisnel de la Salle, t. II, p. 282.) 

Si on suspend dans un grenier une pie tuée 
dans le décours d'août, on est préservé de la 
vermine (P.). 
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On pend les pies dans les champs pour chasser 
les corbeaux (E.). 

Si en partant on voit une pie seule, c'est 
mauvais présage : il faut rebrousser chemin. 

Voir une pie qui s'envole à gauche quand on 
va faire une visite, c'est signe qu'on sera mal reçu 

(E.)- 

Si une pie passe à droite, c'est signe de male- 

chance; si elle passe à gauche, c'est signe de 
chance (S.-C). 

Croyance analogue en Vendée (Desaivre, Myth. locaîty p. 12). 

Si une pie a la mine renfrognée, c'est signe 
qu'on aura prochainement du chagrin ; si elle a 
l'air joyeux et qu'elle chante, c'est signe de 
nouvelle agréable. 

Si de bon matin on voit une pie, c'est signe 
qu'on aura une lettre (S.-C). 

En Basse-Bretagne (cf. Perrin, Galerie bretontiey cité par Rolland , 
p. 140)) les pies sont des oiseaux de mauvais augure. 

A Saint-Cast, quand les petits enfants vont à 
l'école, ils tirent des augures de l'aspect des pies, 
pour savoir s'ils arriveront à l'heure. S'ils voient 
le blanc, ils se disent : « Nous serons à l'heure » ; 
s'ils voient le noir, ils disent : « Nous serons en 
retard ». 

Une femme qui était jalouse de son mari 
consultait les pies pour savoir s'il la trahissait ; 
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elle disait : « La pie m* a viré le noir; il est cor 
(encore) à voir les filles » (S.-C). 

Cf. sur la pie consultée : Mèlusiney col. 518. 

Contes jù figure la pie 

Il y avait une fois un petit pinson qui était 
perché sur une épine blanche, et qui s'exerçait à 
chanter ses plus beaux airs pour fêter le prin- 
temps. Il fut abordé par la pie, fière de son 
plumage noir et blanc; elle s'avança en lui disant 
d'un ton orgueilleux : 

— Apprends-moi une chanson, petit pinson. 

— Oh I madame la pie, vous jasilUi si bien 
que vous n'avez pas besoin d'apprendre à chanter. 

La pie mal reçue s'en alla, et sur sa route elle 
tuait tous les petits oiseaux qu'elle rencontrait. 

(Conté par François Marquer, de Saint-Cast, mousse, âgé de 
treize ans.) 

Sur la lande du Mené, il y a des sillons tracés 
qui sont maintenant couverts de bruyères; 
chaque année les gens des pays voisins vont les 
tondre, pour les brûler pendant l'hiver. On dit 
que c'est une duchesse de Rohan qui avait fiait 
défricher ces landes. Elle ne savait pas qu'on 
devait mourir, et le défrichement était bien 
avancé quand un jour elle vit sur la lande une 
pie crevée. 
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— Qu'est-ce que cela ? demanda-t-elle. 

— C'est une pie morte, répondit un des 
ouvriers ; tout ce qui a vie doit mourir. 

— Puisqu'on meurt, dit la duchesse, je ne 
ferai plus défricher d'autres landes. 

(Conté en 1881 par J. M. Comault, du Gouray.) 

A la Poterie, près Lamballe, un dolmen à demi- 
renversé se nomme le Coffre de Margot la fée. 
La fée Margot portait sur sa tête la pierre et 
tricotait en cheminant; elle rencontra une pie 
morte et demanda à une bonne femme : 

— Qu'est-ce que cette bête immobile ? 

— C'est une pie morte. 

— Les oiseaux meurent donc dans ce pays-ci? 
Il y a-t-il d'autre chose à mourir ? 

— Mais oui, tout meurt, et les gens aussi. 

— Et moi qui portais cette pierre-là pour un 
monument ; ce n'est pas la peine de le construire. 

Et elle jeta là sa pierre. 

(Conté par M. Méheust, maire de la Poterie.) 

Cette légende de la pie morte se retrouve souvent en 
Bretagne (cf. le t. I du présent livre, p. 86). 

Dans La Fille aux bras coupés , u^ série, n» xxv, 
la pie joue un rôle secourable. 
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LA PIE-GRIÈCHE (Unius excubitor) 
Nom patois, — Langage 

Pie maraîge (P.). Ce nom lui vient de ce 
qu'elle habite souvent près des marais. 

Elle chante : 

Pie huit I pie huit 1 
Célestin l Célestin ! 

LE PINSON (Fringilla cœlebs. L.) 

Noms patois 

Ptnso (Plaine-Haute); glaumi (M.); moustron 
(Ploubalay) ; moistron (P.) ; cyprien (Le Gouray). 

Proverbes 

— Gai comme pinson. 

Cf. Rolland, p. 178. 

— Chanter comme un pinson. 

Langage du pinson 

Veux-tu m'enseigner le chemin 
Pour aller à Saint-Citoyen, 
Failli chien ? (S.-C.) 

Veux-tu m*dire le ch'min 
D*Châteaugiron, toi, citoyen ? (E.) 

Cf. dans Rolland, t. II, p. 179, plusieurs interprétations du 
chant du pinson. 
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Veux-tu m'prêter ta civière 
Pour porter du fien (fumier) dans un jardin. 
Toi, citoyen ? (P.) 
Ou : 

Cyprien, Cyprien? (P.) 

LE PIVERT (Picus viridis, L.) 

Noms patois 

Pivé (S.-D., P.), ^\. piviaoux (P.). 

On appelle le pivert râtelons d'feuveSy parce qu'il 
est très-friand de fèves (M.). Les vilbrequins 
se nomment becs de pivert (E.). 

Superstitions. — Pronostics 

Les piverts chantent pour appeler la pluie ; 
c'est à cause de cela qu'on les nomme les avocats 
des meuniers (E.). Ce nom leur est donné en Nor- 
mandie, en Bourgogne, dans le Centre, etc. 

Quand le pivert chante, c'est signe de pluie ; il 
dit en chantant : 

Pleut ! pleut 1 (S.-C.) 
Ou : 

Pic, pic! 

Cf. Desaivre, Mytb. locale^ p. 8 (Poitou); Rolland (Eure-et- 
Loir, Sud-Est) ; A. Bosquet (Normandie), p. 217 ; Laisnel 
de la Salle, t. I, p. 224 (Berry). 

Le pivert trouve toujours moyen de déboucher 



le trou qu'il a crciisé dans les arbres (E.)- H va 
aiguiser son bec sur des tiges d'anis, et il perce 
ensuite mieun les arbres. OnpriStend que dés que 
le pivert a donné un coup de bec dans un arbre, 
il va de l'autre côté regarder s'il est percé (P.). 

Cr. Il Haffi, an coDIc oCi 1> \niy^ a \cfiial fiint iodttt. 



E D'EAU (Fou 



Pciikd'iau (P.):pau!f d'h 


ve (d'eiu) (E.). 


Dei-inetli 




Qui passe sous l'ève sans 
— Une poule d'eau. 


s'naye? (E.) 


LE RAMIER (Col<:iibi 


»..„.,, L.) 


Oa dit au ramier : 




TonepoMsup' 

Tomon. 
( Paira-iuunpoi; 


us, 
'(E.) 



1 



LE ROSSIGNOL (SïlïU LUKinri, UHum) 

Soujsigjiol (M., P.) ; rossignolil. 
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Croyances et Superstitions 

Il ne dort que deux heures par nuit. Si on 
mange le cœur d'un rossignol, on ne dort non 
plus que deux heures par nuit. Mais c'est dan- 
gereux, car si le vent vient à changer dans les 
vingt-quatre heures, on s'expose à foUiery c'est- 
à-dire à devenir fou (E.). 

Si une personne mange son cœur, elle chante 
aussi bien que lui (Saint-Brieuc-des-IfFs). 

Pendant que sa femelle couve, le rossignol 
chante pendant quarante jours. On dit qu'il ne 
sait pas que sa femelle couve, et que quand les 
petits sont éclos il s'écrie : 

Ah I que j'éuis bête I 

Cf. une croyance analogue dans Desaivre, Croy.j p, 36. 

Formulettes du rossignol 
On dit au rossignol : 

Rossignol, rossignol, 
Va-t*en à Rome chercher du pétrole. 

Pour mettre le feu 
Dans la ville de Saint-Brieuc (S.-C). 

Le rossignol dit : 

Tire, tire, tire. 
Tiens bon. 

Cf. une interprétation du chant dans Desaivre, p. aé. 

En m'en revenant de Broons, 

J*ai trouvé une petite bonne femme 



Qjj'il lui pendi 

Puis je l'ai jei*. 
Et il 3, passé un p'iii 



long, si long, ai long, 
^1 .o.pi, 



[édïQS son pertus, ti 






[(S.-C). 



Li Toisigiml el 

Autrefois le rossiguol avait un chieii qu'il 

aimait beiiua)up. Un jotir il l'attacha au pied 

d'un sicol (chic:ot de bois) pour aller se pramener. 

Le chien, pendant son absence, arracha le sicoc, cl 



que le rossignol était 
chasseur, et qu'il avait quatre chiens ; il les 
attacha à un sicol, et pendant qu'il était à l'au- 
berge, ils l'écourtèrent. 

(Canlt puj. M. CamluLt, ,111 GoDny). 

Le rossignol est un des oiseaux que chantent le 
plu'i volontiers les cliansons populaires. 



JGE-GORGE (Siu'u. ■n.Egi.'t.i, LLibim) 

Noms faloii 
u érntasse (S.-D., Tréveneuc) ; routasse. 
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fém. (P.); daudrettCi fém. (M.); daudette, fém. 
(Jugon) ; boulouy fém. (vers Bécherel); hourlou^ 
masc. (M.); gorge-rouge (M.). 

Croyances, — Langage. — Légendes 

Si les rouges-gorges chantent de bon matin dans 
les arbres, c'est signe de beau temps, et ils aver- 
tissent rhomme du danger, s'il veut bien écouter 
leurs chansons (E.). 

Quand il couche dans son lit, avant de s'en- 
dormir il dit : 

Pisse pour aller te coucher, 
Vite, vite. 

Puis, si on l'a entendu, il dit : 
duitte, quitte (P.). 

Les gorge-rouge disent des préfaces en latin ; 
ce sont eux qui ont été chercher le feu. 

On dit qu'ils parlent latin. Ils disent : 

Cusse, eusse, eusse, eusse : 
Isthie spiritum sanctum tuum, 
Il y a dix bons dieux (S.-C). 

On dit aussi qu'ils répètent : 
Glorieux d'chouan I 
Glorieux d'chouan I 

Quand le gorge-rouge alla chercher le feu, ses 
plumes furent toutes brûlées ; alors les oiseaux en 
eurent pitié, et ils résolurent de lui donner 

II 14 



chacun une plume pour le rhabiller. Seul ie chal- 
hiiant, oiseau orgueilleux el peu compatissant, 
refusa. C'est pour cek que, lorsqu'il se montre 
au jour, tous les petits oiseaux crieut apr^s lui, 
et le rouge-gorge en particulier qui, par son cri, 
lui rirproche son orgueil (E.). Vers Béclicrel, on 
dit que le rouge-gorge alla chercher un tison dans 

Cf. iani Luiel, qmlriime ripport, p. jdj. ubc lÉgende b«- 
[1. ilo); mii» It Me àa TOUgt-goIgc est uaibai au roûcln. 

La boulon et la fauvette chantent pltiii auprès 
des corps morts, et l'on dit qu'elles se tiennent 
auprès jusqu'à ce qu'ils aient été ensevelis (vers 
Bécherel). 

Cf danuRolkadniicligciuleirlaDdùieBiiali^Bp t.U, p. ^€4. 

Le rouge-gorge est rarement dètiîchâ. 



LA TOURTERELLE (Cniowi iciTit, L.) 
Npihi patois 
Teurte (M.) ; tourU (P.). 

Croyanca il Légendes 
On dit qu'elle bâtit l'arche de Noi. 
Rien qu'à regarder son nid, on la fait l'a 
donner. 



V 
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Elle répète toujours la même chose : 

Toure I toure 1 
Ou: 

Troue, troue, ouel 

La tourterelle revient en Bretagne au moment 
de la récolte des foins, vers la Saint-Jean. 

Au tenips jadis, quand elle arriva, elle prit le 
coucou à son service pour ramasser son foin. Au 
moment de passer une barrière, le coucou resta 
embourbé avec sa charretée. La tourterelle se mit 
à crier sur lui en criant : 

Troue 1 troue I oue 1 

Le coucou fit de si grands efforts qu'il faillit se 
casser les ailes. C'est depuis ce temps que quand 
il chante il a les ailes élargies, tandis que les 
autres oiseaux les ont resserrées. Maintenant, dès 
que le coucou entend la tourterelle, il s'enfuit tant 
qu'il peut. 

(G)nté par J. M. Comault, du Gouray). 

LE TROGLODYTE (Troglodytes europ^us, Vieillot) 

Noms patois 

Berruchd (M.) ; berruchot (E.) ; herrichet (S.-C.) ; 
hhé (Ploubalay) ; Urée, fém. (Tréveneuc, P.) ; 
mussot (E.), ainsi nommé parce qu'il cache soi- 
gneusement son nid. 
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Langage 

Le berruchet chante en dansant sur les branches : 

C*est-i* solide ici ? 
Chez nous il n'est pas plus gros 
Qjie ma cuisse, cuisse, cuisse (S.-C). 

Il y a dans mon pays des figots 

Qjui sont gros 
Comme ma cuisse, cuisse, cuisse (E.). 

Cf. dans Desaivre, Croy.^ p. 17, un dialogue similaire eatr« 
le roi-breteau et le moineau. 

Un gros fût de persoué (pressoir) 
Gros comme ma kaisse fendue en trois. 
Ça craquille {bis). 

C'est-à-dire : cela va peut-être casser sous tuoi. 

Sez mon père il fait biau; 

Iz ont des fagots 
Qui sont gros comme ma kaisse 
Fendue en quatre quartiers, 

Kerli ki cui (P.). 

Le bois n'est pas gros dans c*pays-ci ; 
r n'est pas pus gros qu* ma petite cuisse, 

Cuisse, cuisse, 

Fendue en quat', 

Qjiat', quat'. 

Quand j'étais chez mon père. 
J'avais des morceaux d'iard 
Qji'éuient gros comme ma cuisse. 
Cuisse, cuisse, cuisse (P.). 
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C'est dans mon paie (pays) 

Qui* y a de biau bouée 

Fendu en quat' quartiers 

Et gros, gros comme des kesses (P.). 

Le roitelet se met sur la grosse poutre d'un 

pressoir et dit : 

Ne te casse pas I 

Me port*ra-tu ben ? 

En Basse-Bretagne et dans le Forez, le roitelet fait un chant 
analogue (Rolland, p. 29;). Cette facétie du roitelet a peut-être 
son origine dans une redevance féodale où l'on apportait an 
seigneur une bûche de Koël dans une charrette à laquelle était 
attaché un roitelet lié avec un gros câble (cf. Desaivre, Myth. 
locaUy p. 6, et Rolland, p. 297 ; Laisnel de la Salle, t. II, 
p. 249). 

Voici une autre explication qui m'a été fournie 
par mon ami, M. Eugène Rolland, l'auteur de la 
Faune populaire: « Tous les jours, m'écrit-il, je 
vois le roitelet troglodyte, posé sur un fagot ou 
sur une branche, se hausser et se baisser alterna- 
tivement sur ses pattes, ayant l'air d'essayer si la 
branche est assez solide pour le porter, lui tout 
petit ILq roitelet troglodyte seul a cette spécialité. » 

Chez mon père i' y a des gloses (morceaux de bois) 
Fendues en quat*e, quat*e, quatre (P.)« 

Dans mon pays, 

Les vire de pressoué 

Sont gros comme ma cuisse 
Fendue en quat*e, quat*e, quat*e, 

Fendue en quat'e (P.). 



214 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 

Croyances et Légendes 

On dit qu'il ne faut pas faire de mal aux 
berruchets, parce que ce sont eux qui ont apporté 
le feu sur la terre (S.-C). Le gorge-rouge alla 
chercher le feu du ciel, et le berruchet l'alluma 
(E.). 

La même croyance existe en Poitou (cf. Desaivre, Myth., p. 6); 
en Normandie (cf. Rolland, p. 29$). 

Dans les environs de Dol, on croit que le 
dénicheur de berruchets reste estropié des doigts 
qui ont perforé le nid et enlevé les œu£s ou les 
petits. J'étais dans mon enfance un intrépide 
dénicheur ; mais cette croyance m'a toujours fait 
respecter les nids des berruchets. 

(Communiqué par M. B. Robidou.) 

A Saint-Donan, on prétend que si les enfants 
touchent les petites bérées dans leur nid, ils attra- 
pent le feu Saint-Laurent : ce sont des boutons 
qui couvrent la figure, les jambes, etc. (P., S.-D). 

Si on met la main dans la fiente de bérée, on 
attrape des panaris (P.). 

Les bérées mangent des araignées ; quand elles 
fientent ensuite sur des bros d'épines, si on se 
pique avec ces épines, on reste estropié (P.). 

Quand le béré alla chercher le feu, il demanda 
une plume de l'aile de chaque oiseau ; ils la lui 
donnèrent tous, sauf le chat-huant qui dit : « Mes 
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plumes sont trop belles pour être brûlées. » C'est 
pour cela que les autres oiseaux, et surtout la pie, 
sont toujours après lui (P.). 

Lorsque Jésus-Christ était sut la terre, il 
^sembla tous les oiseaux et leur dit que celui 
qui aurait volé le plus haut aurait été leur roi. 
C'est l'aigle qui s'éleva à la plus grande hauteur. 
Mais la petite bérée s'était mise suc sa tête, et 
quand l'aigle fut i bout d'haleine, elle s'éleva en 
l'air bien plus haut que lui. 

(Conié pr J. M. CoDuuli, 4a Gounj.) 

Cf. une IfgtnJe brctonnf similiiredaiH Rolland, i. II. p. 19|. 





A une cetUioe époque, ou quand ils ont iitii 

kur vie, tous les reptiles vont i Babylaae ; ils 
montent dans la grande tour, qui est si h^ute, si 
haute qu'elle n'en finit plus, et quand la tlouhc 
sonne, ils retombent dans un trou. 

On raconte que naguère — les anciens l'avaient 
vu — il y avait un serpent ailé i sept têtes, qui 
<;taH gros comme le bras d'un homme. Ils le 
\'ireut s'envoler et lui lirèreni un coup de fusil 
sans l'atteindre. Une autre fois, quelqu'un lui 
coupa une tËte; maïs elle repoussa aussitôt. 

(RircLiuUi 1 HéDDa, prêt MoacoDEODr, pu H. BoLUic) 

Quand les serpeais n'ont pas vu de monde 

penJjut sept ans, ils allongent comme des pieds 

dt- mari (houe); c'est à ce motneut qu'ils vont â 

I^ tour (P.). 

Cf. Qnc supentidoij âe U Sologoc oiuxlogqt, i-ig^te, p- ^04, 



Si trois personnes boivent ensemble dans une 
fontaine ou dans un ruisseau, l'une boit le cra- 
paud, l'autre la grenouille, et la troisième la 
couleuvre (P.)- 

Quand un individu a été fiqué, c'esi-i-dire 
mordu par un reptile, tous les ans, à pareille 
ép04ue, il se ressent de la morsure (E.). 

Qu^ud on a une enflure produite par la 
iiiursure d'un serpent, on prend une branche de 



X 
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froid, disent en proverbe : « fret comme un 
v'iin, » ou : « fret comme un p'tit v'iin. » 

On dit d'un couteau qui a le tranchant bien 
affilé : « r coupe comme un v*lin » (E.), ou : 
« Mo coutiau coupe comme un v'iin » (S.rD.). 

Croyances relatives aux reptiles en général 

L'aspic a un A marqué sur la tête, la vipère a 
un V, la couleuvre un C (P.). 

On assure que les reptiles tettent les vaches ; si 
on ne peut tuer le serpent qui les tette, elles 
dépérissent. 

Cf. Souche, Croy.^ p. 28 ; Rolland, t. III, p. 29; Ligier (So- 
logne), p. 20$. 

Les arbres meurent quand ils ont été piqués 
par un v'iin (E.). 

Le sureau chasse les serpents (E.). 

Les œufs des coqs passent pour doimer 
naissance à àes serpents quand ils éclosent sur 
du fumier. 

Cf. Rolland, t. II, p. 41-42. 

A la mi -août, les couleuvres et les vipères 
s'assemblent à de certains endroits, et l'une 
d'elles apporte une petite pierre. Si on peut la 
trouver, on est toujours chanceux (E.). 

Une superstition analogue existe en Sologne; seulement 
rassemblée des serpents a lieu le 13 mai (cf. Légier, Mém. de 
VAcad. celtiquty t. II, p. 202). 




Quaiid OD parle de \s grosseur d'un i/lin, il 
Taut bien se donner garde de montrer un de ses 
membres comme lerme de comparaison : le mem- 
bre indiqué pourrait devenir semblable (comme 
peau) Â l'animal dont on parle (E.). 

Un; supcrsUlinii loslogue (ii«is m Frinchc-Coimt, On ne 



Quand on a sur soi un reptile, on voit les 
choses telles qu'elles sont. 

Un homme faisait passer une brouette sur une 
corde tendue, ce qui émerveillait tout le monde; 
seule une bonne femme ne s'en étonnait pas et 
voyait que la brouette passait sur un fût de 
pressoir. Elle avait dans sa poche un crapaud 
mort (B.). 

Un jour il y avait nombreuse compagnie 
autour d'une société de saltimbanques qui mon- 
traient une charrette traînée par un coq. 

Par II vint à passer uue vieille qui portait un 
faix de bois sur son dos ; on voulut lui faire 
admirer la merveille. 

— Ma foi, dit-elle, ce n'est pas la peine de 
m'arrêtcr pour me faire regarder un coq qui traîne 
une paille de bli noir. 



M 
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— Bonne femme, repartit un des saltim- 
banques, faites bien attention en rentrant chez 
vous à ce qui est dans votre paquet. 

En le défaisant, elle y trouva une vipère. 

(Conté en 1878 par Jean Bouchery, de Donrdain.) 

Cf. dans Rolland, t. III, p. 12, une saperstition recueillie 

aux environs de Lorient, et p. 80, une historiette analogue du 

pays de la Hague (Normandie). 

Le dimanche des Rameaux, les trois coups 
frappés à la porte avec le bâton de croix font 
retomber dans les enfers Lucifer et toutes les 
bêtes venimeuses (P.). 

Voici une prière qui préserve du serpent : 

Noter Dame et ses enfants, 
Protégez-nous des loups et du serpent, 
Et du chien qui court le vent. 

Dans les contes populaires gallots, les reptiles, 
même étrangers ou fantastiques, figurent parfois. 
La princesse Dangohert, v^ série, no xxv, a été, 
métamorphosée en scorpion ; dans le même conte 
il est aussi parlé d*un serpent ailé. Dans Les 
petites Coudées, 2e série, n® xxiii, un serpent vert 
est un prince métamorphosé; il redevient 
homme dès que la princesse Crépuscule a con- 
senti à le prendre pour mari. 

Dans un conte inédit intitulé LottiSy roi de 
France, le héros sauve la vie à un serpent qui 
assemble toutes les couleuvres pour savoir quelle 
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récompense il donnera à son libérateur, ei lui fait 
présent d'un gilet magique au moyen duquel il 
devient roi de France. Le héros est tué ; alors le 
serpent le change en un beau cheval normand, 
puis en poirier; enfin il finit parle faire revenir à 
Ja vie. 

« Un moine de la suite de saint Samson, qui 
venait visiter saint Suliac, fiit surpris de la 
pauvreté des mets des cénobites, et il trouva leur 
pain si mauvais qu'il en cictia une partie dans sa 
robe, pour ne pas le manger. Mais bientôt il fut 
pris de convulsions : c'était un serpent qui lui 
déchirait la poitrine. Saint Suliac l'exorcisa, lui 
passa son étole au cou et le fit précipiter dans la 
mer, où son trou, qui s'appelle trou de la Guivre, 

(11"' lié Cmy, Stàfl-SHiUr, [.. 16-17 {•■b'igi). 

11 La drague de Sérect, sur la limite du breton 
et du français, mais dans la partie galaise du 
Morbihan, était un serpent que les seigneurs de 
Sércnt tuèrent, et ils instituèrent une procession 
commémorative, où tout le monde devait laisser 
passage à la Drague, a 
(Ft>uq;.ct, Ligntia Ju Mn^WisH, p. ;4 [irii-ibrégè}, Celle 
ullis de la Gargouille Je Rguen, de lu 
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— Bonne femme, repartit un des saltim- 
banques, faites bien attention en rentrant chez 
vous à ce qui est dans votre paquet. 

En le défaisant, elle y trouva une vipère. 

(Conté en 1878 par Jean Bouchery, de Doordain.) 

Cf. dans Rolland, t. III, p. 12, une saperstition recueillie 

aux environs de Lorient, et p. 80, une historiette analogue du 

pays de la Hague (Normandie). 

Le dimanche des Rameaux, les trois coups 
frappés à la porte avec le bâton de croix font 
retomber dans les enfers Lucifer et toutes les 
bêtes venimeuses (P.). 

Voici une prière qui préserve du serpent : 

Noter Dame et ses enfants, 
Protégez-nous des loups et du serpent, 
Et du chien qui court le vent. 

Dans les contes populaires gallots, les reptiles, 
même étrangers ou fantastiques, figurent parfois. 
La princesse Dangobert, i^e série, n© xxv, a été 
métamorphosée en scorpion ; dans le même conte 
il est aussi parlé d'un serpent ailé. Dans Les 
petites Coudées, 2* série, no xxin, un serpent vert 
est un prince métamorphosé; il redevient 
homme dès que la princesse Crépuscule a con- 
senti à le prendre pour mari. 

Dans un conte inédit intitulé LoiiiSy roi de 
France, le héros sauve la vie à un serpent qui 
assemble toutes les couleuvres pour savoir quelle 




pi«e pour èire ai 
vipi^re (P.). 

Si un homme au ua aDÎmal boit dans atx 
foutjine où ane «juleuvre s'est d&aliér6e, il 
devient malade ; pour le guérir, ou lui fait avalei 
du beurre fondu (P.). 

n y avait une fins on cbeminioa (un ouvrier ter- 
rassier) qui logeait chez une vieille bonov femme 
qui passait pour être sorcière. Un jour il lui 
apporta OM couleuvre qu'il avait tu^e. La vieille 
la prii, la mît i cuire et l'airaugea propre à ihre 
mangée. Le mano, quand la boime femme se fut 
absentée, il en mangea un petit bout. E sortit; 
mais il fut Men surpis d'entendre le bngage des oi- 
seaux, li s'en retourna dire cela i la bonne femme, 
qui s'avisa qu'il avait mang^ de sa couleuvre; elle 
lui M>uffla dans la boucb?, et depuis ce moment 
il n'emendii plus le langage des oiseaux. 
(Coni* piij. M. Cominli. du Goanf. .881.) 

Si oa a sur soi un hro 0atiguc) de couleuvre, 
on fit sûr d'avoir de la chance (S.-D.). 

Il faut ramasser le piquet sans tuer la couleuvre, 
l'envelopper dans un drap, le mettre dans sa 
pothc, et si on joue, on a ds la chance (P.). 

Pour confondre les charlatans, il faut prendre 
It pii|iict d'une couleuvre, sans lui faire de mal. 
Cl le meHre dans la poche d'un arai, sans qu'il 






5 II. — MONOGRAPHIES 

LA COULEUVRE (Coluber matrix, L.) 

Nom patois, — Proverbe 
Caleuve (M., E., S.-D.). 

— Faignant (fainéant) comme une couleuvre 
(S.-D.). 

Croyances et Superstitions 

La couleuvre est amie de l'anguille (E.). 

C'est probablement un dicton qui fait allusion à une croyance 
que je trouve précisée par Viaud-Grandmaison cité par Rolland, 
p. 104 : « Quand l'été l'anguille s'envase par suite du dessèche- 
ment des canaux, le maraîcher croit qu'elle mène la vie des 
serpents et qu'elle s'accouple avec eux » (Loire-Inférieure). 

Si une couleuvre reste sept ans sans voir 
àme, c'est-à-dire sans voir un homme ou une 
femme, elle devient serpent (S.-C). 

Cette croyance, dont je ne connais pas de similaire en France, 
existe en Sicile (cf. Castelli, Creden^e ed usi popolari sicilianif p. 9. 
Païenne, 1878). 

La couleuvre tette les vaches, et sa morsure 
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LE CRAPAUD (Bgyo, Ljnrsmi) 
Noms palois 

Crapi, crapiau (M., E.); crapaÔ, pi. crapaoux, 
crapaoû, crapiaoux (S.-D.') ; grape, fém. (P.). 

Labourer, c'est, en certains pays, soulever les 
crapiaux. Dire de quelqu'un qu'il ioulkv les cra- 
piaiix, c'est dire qu'il est laboureur (S.-D.). 

Ffovtrhis et Diitoas 

— r bouze des barbes comme un crapaud qui 
va aux frases (fraises) (E.)- 

— Sauter comme un crapaud à'\Jzi (M.). 

— Les crapauds de Plcss'la. 

Ce sobriquet vient de ce que les gens de 
Plcssala s'appellent entre eux n crapaud n, comme 
d'autres diraient : « mon gars » ou n mon ami n. 

— r n'est pas si mal à tuer qu'un crapaud : 
cinq jours après qu'il a sa tête coupée, n'oQ li 
voit les yeux comme k un luzard (M,). 



Crojiaiea et Suptrsti 

Les crapauds pa&sent pour 
leur dit alors: 



J 
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s'en aperçoive ; on le coud entre la doublure et 
rétoffe (P.). 

La peau de couleuvre appliquée sur une bles- 
sure amène une prompte guérison (E.). 

La couleuvre dans Us contes 

La Couleuvre^ ire série, rfi xxiv, est une fée 
qui a pris cette forme. 

Dans un conte inédit de ma collection, une 
couleuvre \ ient à bord d'un navire ; elle donne 
des conseils au capitaine, et un jour que le vais- 
seau était attaqué par des sauvages, elle leur jette 
son venin, et ils en meurent tous. Un autre récit 
inédit parle d'une fée métamorphosée en cou- 
leuvre, qui est tuée par un bûcheron au moment 
où elle allait piquer un homme qui dormait. 

D'après un autre conte inédit que j'ai recueilli 
aux environs de Moncontour, une Margot la Fée 
a une fille qui, à un certain jour de l'année, est 
condamnée à passer toute la journée sous la 
forme d'une couleuvre. Sa mère va trouver un 
paysan et lui dit de se placer à un endroit qu'elle 
désigne, et de tenir d'un soleil à l'autre la cou- 
leuvre cachée sous son bassin ; il le fait, et au 
soir, à la place du reptile, il voit une belle prin- 
cesse. 

II IS 
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LE CRAPAUD (Bcto, Laorend) 
Xoms patois 

Crapé, crapiau (M., E.); crapaôy pi. crapaoux, 
crapaoûy craptaoux (S.-D.) ; grapcy fém. (P.)- 

Labourer, c'est, en certains pays, soulever les 
crapiaux. Dire de quelqu'un qu'il soulève les ara- 
piaux, c'est dire qu'il est laboureur (S.-D.). 

Proverbes et Dictons 

— r bouze des barbes comme un crapaud qui 
va aux hases (fraises) (E.). 

— Sauter comme un crapaud d'Uzé (M.). 

— Les crapauds de Pless'la. 

Ce sobriquet vient de ce que les gens de 
Plessala s'appellent entre eux « crapaud », comme 
d'autres diraient : « mon gars » ou « mon ami ». 

— r n'est pas si mal à tuer qu'un crapaud : 
cinq jours après qu'il a sa tète coupée, n'on li 
voit les yeux comme à un luzard (M.). 

Croyances et Superstitions 

Les crapauds passent pour annoncer la pluie; on 
leur dit alors : 

Saute, crapaud; 

Nous aurons d*l*eau (M.). 

Cf. Rolland, p. 49, 
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Ils chantent: 

Clouk 1 clouk 1 

pour l'annoncer (P.). 

Ainsi que tous les animaux à sang froid, le 
crapaud est un objet d'horreur et de crainte. 
Vers Bécherel, on prétend qu'il est mortel pour 
l'homme. A Plévenon, on raconte qu'une femme 
ayant baratté du lait dans lequel se trouvait un 
crapaud, tous ceux qui en mangèrent moururent. 

De même que la couleuvre, il passe pour téter 
les vaches (P.). 

Aussi, quand un paysan en voit un, il se hâte 
de le tuer. D'après le Bulletin de la Société protec- 
trice des animauXy V, 2 $8, cité par Rolland, « en 
Ille-et- Vilaine, lorsqu'on rencontre un crapaud, 
on l'exécute de la manière suivante : on le place 
sur l'extrémité d'une planche, et le patient est 
ainsi lancé à une grande hauteur. Comme il a la 
vie très-dure, il n'est pas mort du premier coup ; 
on recommence deux ou trois fois, puis on le 
perce d'un bois bien pointu, et, ainsi empalé, on 
l'expose au soleil pour terminer sa malheureuse 
existence. » Je me suis assuré que cette exécution 
avait lieu fréquemment. 

La même coutume cruelle existe dans le Finistère, le Centre, 
la Loire, etc. (cf. Rolland, p. $o; Desaivre, Croy.] p. 28). 

Voici un jeu qui porte le nom du crapaud et 
qui avait lieu naguère : 
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Quand la tâche, auxfiîoudSy était finie de bonne 
heure, on demandait aux nouveaux venus : 

— Sais-tu comment on mène le crapaud à son 
pertus (trou)? 

— Non. 

— Monte sur mon dos. 

Quand le garçon était monté sur le dos de 
celui qui devait lui enseigner le jeu, celui-ci se 
mettait à quatre pattes et disait à l'autre de 
tâcher d'allonger aussi ses mains et d'appuyer 
sur la terre pour le soulager. Un troisième garçon 
avait embrené un bâton et le passait entre les 
jambes de celui qui faisait le crapaud. Le naïf 
qui était sur son dos n'apercevait pas le bâton 
embrené; il mettait la main dessus, et les 
autres se moquaient de lui en se bouchant le 
nez. 

(Conté par J. Legendre, de Saint- Brieuc-des-ISis.) 

Si on coupe un crapaud avec une faucille, le 
tranchant de l'instrument sera eh meilleur état 
pendant toute la moisson (E.). 

Quand on voit un crapaud, il faut le tuer; 
sinon, à quelque distance que soit enterrée la per- 
sonne qui l'a vu, il va sur sa tombe jeter du venin 

(P.). 

Si on blesse un crapaud sans l'achever, on dit : 
— Vas héeté là (fait une sottise), mo vieux, farée 
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déu Véchuer bien,pasce qu*V vienra coucher o té d*ser 
(S.-D.). 

En Basse-Bretagne (cf. Galerie bret.^ t. III, p. iji), si on 
blesse nn crapaud sans l'achever, on a la fièvre, et l'on ne peut 
s'en débarrasser que si on le tue. 

Mais sa vengeance n'est pas toujours aussi 
anodine ; aussi dit-on qu'il faut bien se garder de 
ne pas le tuer tout à fait. La même croyance 
existe dans la Loire-Inférieure (cf. Méf/., col. 5$$). 

Le crapaud qui a été martyrisé se traîne jus- 
qu'à la maison de celui qui l'a blessé, et il 
l'étoufFe dans son lit (P.). 

Un homme avait coupé les deux cuisses d'un 
crapaud. Trois ans après, comme il dormait sous 
un chêne, le même crapaud vint lui monter sur 
les jambes. Les compagnons du dormeur riaient 
comme des fous; mais quand le crapaud fut 
arrivé aux reins, il s'écria, et l'homme mourut 
(S.-C). 

Un faucheur avait par mégarde coupé avec sa 
faux la patte de derrière d'un crapaud. Le lende- 
main matin, il trouva auprès de sa maison le 
crapaud, qui était venu de la prairie, assez éloignée, 
pour se venger, mais n'avait pu entrer. 

Un homme était couché dans une forière^ pour 
dormir. Ses camarades, qui étaient éveillés, vi- 
rent un crapaud monter sur lui. Quand il fut 
anivé à l'endroit du cœur, il s'écria trois fois, se 
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dressa sur ses pattes de derrière, et rhomme ne 
se réveilla plus : il était mort. 

Cette histoire se trouve en d'autres pays» et on la raconte 
un peu différemment à Saint-Brieuc-des-I£&. On dit que l*homme 
avait fait exprès de couper la patte au crapaud en éiaupinant sa 
prairie, et qu'au moment de la faucherie le crapaud vint pour se 
venger. Sur les vengeances du crapaud, cf. Gubematis, t. II, 
p. 401. 

Où il y a de gros potirons (champignons), 
il y a de gros crapauds (E.). 

Cependant on paraît lui accorder quelque uti- 
lité : il passe pour prendre le mauvais air (S.-C.)> 
ou ramasser le v'iin de la terre (P.). 

Cf. A Luchet, Souvenirs de Jersey, p. 150. On trouve la même 
croyance dans le Loiret, le Poitou, etc. (cf. Rolland, p. 5 1 , et 
Souche, Croy.f p. 28). 

Dans un de mes contes intitulé : Le roi des 
Crapauds, le crapaud, auquel la grenouille re- 
proche sa laideur, lui répond : 

— Si je suis laid, je ramasse le venin de la 
terre, et je purifie Teau qui te nourrit. 

Si on applique un crapaud vivant sur un cancer, 
il le suce, et l'homme qui Ta est guéri (E.). 

Cf. une croyance analogue dans Rolland (Charente), p. 82. 

Si l'on veut qu'une personne s'endorme, il 
faut mettre un crapaud mort à sécher aux rayons 
du soleil, prendre un de ses os, le moudre et en 
introduire la poudre dans une tabatière; ceux qui 
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priseront resteront vingt-quatre heures sans se 
réveiller (P.). 

Lt crapaud dans les contes 

Il est question de crapauds dans plusieurs de 
mes contes : Lr Crapaud à bord (Contes des marinSy 
no II) est une princesse métamorphosée en 
crapaud, et qui cesse de le devenir en passant la 
patte dans un anneau magique. Le roi des Cra- 
pauds et la reine des Grenouilles (2e série, n© xxx) 
n*a rien de commun avec une légende recueillie 
dans riUe-et-Vilaine par M. Orain et reproduite 
par Rolland, p. $6 ctsqq., sous le titre du Crapaud 
qui se tnarie. 

Voici deux autres contes où le crapaud a une 
apparence diabolique : 

Le crapaud qui parle 

Il y avait une fois deux garçons qui allaient 
voir une fille ; un soir ils rencontrèrent sur leur 
route un gros crapaud qui sautait à côté d'eux, et 
qui ne se sauvait pas à leur approche. Ils se 
mirent à jurer; mais plus ils juraient, plus il 
sautait. 

— Où allez-vous, malheureux? leur dit le cra- 
paud. 

— Voir les filles. 

— Vous allez voir une fille qui est damnée; 



^ 





LA GRENOUILLE (Ra-^. L.) 




Nams fatoi! 




GuiTtiouilU (E., M); le t^ard se nom 


me iWi ; 


baloiti, j[ cause de Si forme, qui rappelle 


; ceUe du 


battoir (S.-D.); palfUe CPlaine- Haute: 


, Saint- 


Brieuc) ; pOite hgi (P.) ; cUHioché (D.) ; 


les œufs 


de grenouille, amin d'grmomUe (S.-D.) 


; coumn 


(E.). 




iKttrpritatiiins du Ungagn in greneidUts 


Un bomme passait sur la chaussée d'u 


n étang; 


il entendit les grenouilles l'appeler par ! 


iOQ nom 


et lui dire : 




MïWd, 




D'où l'en vicna-tu si urd ? 




— D'où j'ai af&ire, bougresse 1 répoui 


dit-il. 


Et les grenouilles de riJpéter très-vile : 




Affaire, of&ïre, ofiiiTC, elc. (E.). 




J'ai p«du mon losidre ! 




Qjii qui l'î trouïé ? 




- C= n'«t pu ma. 




— Ni ma, ai ma, ni mi, rtc. (Saiat-Brieui 


;-des.Iffs). 


Le roi est kué ; qui qui l'a kué (lue) ? 




— Ce n'tst pas ma. 


1 


— Ni ma, ni 0)1, si ma (tris-vite). 


1 


— Qjii qui fra la cuisine ? 




- Ce ne s'ra pas ma. 




- Ni ni.i (plusieurs fois et très-vite). 


A 
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— N'avez-vous point été maudite? demanda 
le prêtre. 

— Si, monsieur le recteur. 

— Eh bien! venez demain à dix heures au 
presbytère. 

Le lendemain, elle arriva à l'heure dite. Le 
prêtre prit son étole et un vase d'eau bénite, et 
dit à la petite fille de sortir dans le jardin. Dès 
qu'elle y fut, le gros crapaud se mit à la suivre 
en sautillant ; mais le recteur passa son étole au 
cou du crapaud et lui jeta de l'eau bénite. Le 
crapaud disparut, et on ne le revit plus. 

(Conté en 1880 par François Marquer, de Saint-Cast, mousse^, 
âgé de quatorze ans.) 

Dans un autre conte identique à celui-d comme trame et 
comme dénoûment, le crapaud suit, non une petite fille qui a 
été maudite par ses parents, mais une fille mère qui s*est 
débarrassée de ses neuf enfants en les tuant. 

Cf. dans Luzel, Lèg. chrét.^ t. II, p. 179, une légende où le 
crapaud poursuit un fils ingrat. 

Dans un conte inédit de ma collection, il est 
parlé d'un château où tout le monde est malade, 
parce qu'il y a un crapaud sous un lit. Le héros 
du conte, Petits- Yeux, tue un coq et répand son 
sang auprès du lit, et le crapaud s'éloigne en 
sautillant. J'ai pu constater l'horreur que la 
présence d'un de ces animaux sous un lit inspirait 
à des marins. 
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Croyances. — Superstitions. — Jeux 

Quand on entend chanter les grenouilles, c'est 
signe de beau temps (E.). 

Cf. Souche, Croy.y p. 4 (Poitou). 

Si on entend au mois de mars les grenouilles 
chanter le soir, c'est signe de beau temps ; si elles 
chantent au midi, c'est signe de pluie (S.-C). 

La grenouille dit au crapaud : « U fera beau 
temps demain. » Le crapaud répond : « Tempête 
dans huit jours » (S.-C). 

Habasque, t. II, p. 45, cite un texte d'où il 
appert que dans les Côtes-du-Nord on faisait par- 
fois battre l'eau pour faire taire les grenouilles. 
Vers 1688, au jour de la Vigile de saint Jean- 
Baptiste, les propriétaires de deux maisons étaient 
obligés de battre l'eau d'un ruisseau près de la 
résidence seigneuriale en disant ces paroles : 

Renouesselles, taisez-vous (trois fois). 
Monsieur dort ; laissez dormir monsieur. 

Ils étaient tenus ensuite de se transporter au 
manoir et d'y déclarer qu'ils avaient fait leur 
devoir ; qtie les grenouilles ne disaient plus rien, et 
qu'elles ne faisaient plus de bruit. 

Cette servitude s'appelait le dépry des grenouilles. 

Cf. dans Rolland, p. 72, un autre texte où il est question de 
cette servitude féodale. 

A Ercé, il est de tradition que les anciens 
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seigneurs du Bordage obligeaient les paysai;is à 
frapper l'eau des fossés du château pour empêcher 
les grenouilles de coasser. 

Quand il y a besoin d'eau, les grenouilles mon- 
tent dans les chênes pour en demander, et elles 
crient : Coax ! coax 1 (P.) 

Il y a en Haute-Bretagne un jeu qui se nomme 
écaisser (déchirer) la grenouille. Il a été décrit 
dans un conte de Paul Féval intitulé La Gre- 
nouille (Contes bretons, p. 149, 155, 158). 

Si on peut se procurer une grenouille verte, il 
faut la mettre dans une pannette percée de petits 
trous. Ensuite on met la pannette et la grenouille 
-dans une fourmilière. Mais comme on ne doit pas 
entendre la grenouille jeter un cri, on s'éloigne 
de ce lieu le plus tôt possible. Elle est aussitôt 
dévorée par les fourmis ; on prend tous ses os ; on 
les met dans un ruisseau. Parmi eux, il y en a un 
qui remonte le courant ; c'est celui-là qu'on doit 
ramasser; on l'écrase et on le réduit en poudre 
qu'on mêle dans du tabac à priser, et on en offre 
à la jeune fille que l'on veut enchanter. Une fois 
qu'elle a aspiré la prise, elle ne se connaît plus, 
^t elle suit celui qui l'a enchantée. 

(Conté par J. M. Comault, du Gouray.) 

La grenouille dans les contes 
Plusieurs contes populaires mettent en scène 



Jes grenouilles, entre autres : Lt roi des Crapauds 
tt h reine des GrenouiHes, 2* série, n" XXX; 
L'enfant qui entend le langage des bêtes, a" xxv 
{grenouille qui a avalé une hostie). Dans un 
autre conte inédit, variante de celui-ci, une gre- 
nouille 3 ava]é l'hostie qu'une dame a voniie dans 
un lîtang, et pour ravoir l'hostie on ouvre la 
grenouille, qui était plus grosse que les autres. 

LE LÉZARD (Lieu» iciuO 

-Vuini patois. - — Fraverbci et Dicloni 

Ij)iiisard{E.} \veurdtt (Bécherel); iujjard (Saint- 

Rriac, D.); ifie^a (S.-D.J. Le lézard ven se 

nomme vtrl-crauc. 

— Le luzard aime ben l's hommes, mais 1* 
saule i la crasse (visage) es femmes (Saim-Brioc). 

— Des yeux de luzard vif (!>.)- 

Superstilions el Croyanas. — Ciui/< 

Aux environ."; de Moncontour, le lézard ïeri 
est redouté à l'égal de !a vipère. 

p. '!)■ 

Si le léiard pique ks vaches au nez, elles 
crèvent (E.). 

Le liîzard passe pour sucer le sein des femmes 
et les faire aiusi maigrir. Une bonne de ma belle- 



M 
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mère, nommée Gabrielle Leray, de Gosné, ra- 
comait qu'étant petite et gardant les vaches, elle 
avait apprivoisé un lézard qui venait familièrement 
sur elle et entrait sous son « mouchoir de cou » . 
La petite maigrissait; on lui demanda si elle 
n'avait rien d'extraordinaire, et elle raconta qu'elle 
mettait souvent un lézard sur sa poitrine, mais 
qu'il» ne lui faisait rien. Les parents dirent que 
sûrement le lézard suçait les seins à la petite fille ; 
ils le tuèrent, et aussitôt elle engraissa. 

Le lézard est Tami de l'homme, mais non de 
la femme. Un jour une jeune fille qui gardait ses 
vaches vit un lézard vert à qui elle jeta des miettes 
de pain ; le lendemain, elle en fit autant, et le 
lézard était habitué à elle. Mais un jour qu'elle 
n'avait pas de pain, il lui sauta à la figure, et il 
allait la dévorer, quand des gens survinrent qui 
chassèrent le lézard. 

Une autre fois un homme dormait dans l'herbe, 
et il y avait un aspi' mortel (vipère) qui s'appro- 
chait pour le mordre. Un lézard, qui vit le danger, 
se mit à courir sur l'homme et lui chatouilla les 
oreilles, et le dormeur se réveilla à temps pour 
n'être pas piqué. 

(Conté en 1880 parj. Lcgendre, de Saint-Brieuc-des-Ifiss.) 

En beaucoup de pays de France, le lézard passe aussi pour 
être l'ami de l'homme. La même croyance eiiste en diverses 
contrées d'Europe, et même en dehors (cf. Rolland, Les reptiles. 
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t. III, p. II et 13; Gubenuds, Mythologie jpologipu, t. U, 
p. 409 ; Souche (Poitou), Croy., p. 27). 

Dans les contes populaires, le lézard se montre 
reconnaissant quand Thomme lui a rendu service 
(cf. Pcnnt du jour, 2* série, n© xxxvin). 

L'ORVET (Anguis frâgius, L.) 

Noms patois 

Anva, anvain, anvaî, anvé (M., E.); lanvert 
(Saint-Brieuc). 

Cf. le breton anv (serpent), et dans Rolland toat une série 
de mots patois où le radical aiiv entre en composition. 

Superstitions 

A la campagne, on tue cet inoffensif petit rep- 
tile, qui passe pour dangereux ; on croit qu'il est 
aveugle, d'où ce dicton : 

Si an va vayait (voyait), 
Si sourd entendait. 
Homme su' terre ne vivrait. 

U se retrouve à peu près dans toute la France (cf. RolUnd, 
p. 20-21 ; Laisnel de la Salle, t. I, p. 24$, et t. Il, p. 199). 

« Dans certains cantons, on ne croit pas que 
l'orvet soit aveugle, puisqu'on assure que son 
regard peut donner la mort. On dit aussi qull a 
deux têtes, dont l'une veille tandis que l'autre 
dort. » 

{Journal d'Agriculture d'Ule-ei-Vilaine^ cité par Rolland.) 
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LA SALAMANDRE (Salâmandra maculosa, Laurenti) 

Noms patois. — Proverbes 

Sourd (E., M.); sourd-gare (lUe-et- Vilaine) ; 
^^endarmc (S.-D.). 

— Il est comme un sourd, i' ne démord pas 

(M.). 

— Jaune comme un sourd (S.-D.). 

— r oit (entend) dur comme un sourd (M.). 

Si anva vayait, 
Si sourd entendait, 
Homme sur terre ne vivrait. 

Cf. des dictons analogues dans Rolland, p. 20 et 78. 

Croyances et Superstitions 

Les sourds et les taupes sont les deux plus 
mauvaises bêtes de la terre (E.). 

Cette croyance, qui se retrouve dans Pline (liv. xxix, ch. 23), 
existe aussi en Bcrry (cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 199). 

Le sourd passe pour s'introduire dans les écuries 
pour pomper le lait des vaches (Calorguen). 

Un homme dormait dans un champ pendant 
l'été; ses compagnons aperçurent un sourd qui 
tournait autour de lui plusieurs fois de suite. 

— Regardons, dirent-ils, ce qu'il veut faire. 
Et de peur qu'il ne fît du mal à leur camarade, 

ils le couvrirent de leurs habits. 

n 16 
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Tout d'un coup, ils ne virent plus le sourd, et 
quand ils voulurent réveiller Thomme, il était 
mort. Ils allèrent chercher un médecin (?) qui 
leur dit que, lorsque le sourd faisait le tour de 
l'homme, c'était pour chercher l'endroit où 
piquer le cœur. 

(Conté en 1880 par Scolastique Durand, de Plévenon.) 

Une superstition analogue existe en Normandie (cf. Rolland, 
p. 80). 

Si une femme qui a ses règles se couchait et 
s'endormait au-dessus d'un endroit où une sourde^ 
chaude (femelle de sourd) est sous terre, elle serait 
estropiée de quelque membre, si la sourde n'était 
pas à plus de sept pieds sous la terre. 

(Conté en 1880 par Joseph Legendre, de Saint- Brieuc-des-Ifis.) 

11 est dangereux de se coucher sous des châtai- 
gniers et surtout sous des noyers, car il y a des 
sourds entre leurs racines. 

Un homme qui s'était ainsi couché avait eu 
mal au bras ; il alla trouver un reboutous, qui lui 
dit que si le sourd avait été un pied plus près de 
la terre qu'il n'était, son bras aurait été estropié» 

Les sourds n'ont pas besoin de toucher pour 
faire du mal (E.). 

Une femme avait avalé un sourd ; elle enfla, et 
le devin qu'elle consulta lui conseilla de placer 
dans son soh'er (grenier) un bassin plein de lait et 
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de se mettre au-dessous d*un trou pratiqué dans le 
plancher. Dès que le sourd sentit le lait, il quitta 
la femme et sauta dans le grenier (P.). 

LA TORTUE (Testudo) 

Nom patois. — Superstition. — Contes 

Teurtue (S.-C). 

Une charrette peut passer dessus n'importe 
comment, sans l'écraser (E.). 

Dans un de mes contes populaires de la Haute- 
Bretagne, La Bergère des champi, n© ii, une prin- 
cesse est métamorphosée en tortue; dans la 
2e série, La vieille qui veut rajeunir, n© XLi, est 
aussi changée en tortue pour avoir insulté les 
fées. 

LA VIPÈRE (Pelus bbrus, Merrem) 

Noms patois. — Superstitions. — Contes 

Vipère, masc. aspV mortel (E.) ; espi (P.). 

Quand on a blessé une vipère et qu'elle n'est 
pas tuée, il faut mettre du lait devant elle. Elle 
siffle ; alors toutes les autres vipères accourent 
pour boire le lait, et on les tue (E.). 

Si on peut écraser la tête de la vipère qui a 



mordu et la mettre sur l.i morsure, on est bieotât 
«uëri (S.-C). 

p. ;,), 

Un aspV était siuié au sein d'une fille et la 
télaii; elle ne savait comment lui faire lâcher 
prise. On lui conseilla de monter à clieval sur une 
jument; quand la jument pissa, l'aspic Mchala 
fille, croyant que c'était du lait, et elle en fut 
aii:si débarrassée (P.). 



y 





IN s'est jusqu'à pa'scnt 
I^M que ks poissons de mer jouent dans les 
'■'*^ superstïlions et dans les contes, des for- 
mulettes qu'on leur adresse, des proverbes où ils 
sont nommés, soit comme sujet principal, soit 

c point de comparaison. Dans la Mythologie 
loolc^iqite de M. de Gubematis, on trouve pour- 
tant quelques passages où ils figurent ; 
outre que leur rûle est restreint, quelques-uns 
seulement y sont indiqués, tels que le crabe. 



l'ouriiii], etc. M. Eugène Rolland, dans le < 
tome m de sa Favm populaire de la Frante, a 
releva avec beaucoup de soin les aaïas patois des 
diffiîrents poissons de mer, et î! a fouillé avec 
une grande conscience de nombreux livres poury 
trouver tous les dictons, les formulettes, les 
supcrsticions, etc., que les pécheurs y attachent; 
mais comme l'exploration a été jusqu'àce jour très- 
peu tentée, dans son livre, excellent par ailleurs, 
on voit beaucoup d'articles où figurent seuls les 
noms des poisson). 

Ils tiennent cependant leur place dans la litté- 
rature orale : outre les contes dont ils sont, sinon 
les héros, du moins des personnages épisodiques 
importants (cf. Le toi des Poissons, i« série, 
n" xvin; Lt Marsouin, 2= série, n" xvi, etc.), des 
fables ou ils sont mis en scèiic (cf. le présent dia- 
piire, « dans les Contes des Marins la série inti- 
tulée Failli cl pdiles légendes), ils partagent avec 
les autres classes d'êtres animés le privilège des 
superstitions ei des erreurs d'hisioire naturelle : on 
leur adreue des formulettes et des incantations. 
Le chapitre qui suit, et dont les matériaux ont 
été presque entièrement recueillis en :88o et iS8f 
dans la commune maritime de Saiat-Cast {Côtes- 
du-Nord), peut donner une idée de ce qu'on 
pourrait trou^'er ailleurs eu poursuivant l'enquête 
plus A fond que je n'ai pu le faire. 
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Voici, avant de passer à la monographie de 
-chaque poisson, quelques généralités qui se 
rapportent à l'espèce en général. 

Quand on ne prend rien, on dit : « Il n'y a 
pas ici plus de poisson que dans les landes du 
Mené 1 » (Montagne des Côtes-du-Nord). 

Lorsque la ligne touche le fond, les pêcheurs 
disent : « Si on pouvait au moins ramener 
l'Antéchrist 1 » 

Sur le banc de Terre-Neuve, on prétend qu'il 
faut laisser de vieilles tripes de poisson dans les 
bateaux, pour que la morue sente leur odeur 
et soit plus disposée à approcher. C'est pour la 
même raison que, sur le littoral de la Manche, 
on prétend qu'il ne faut pas tenir les bateaux trop 
propres. 

Les œufs de squale, qu'on nomme diables à 
cause des cornes qui les terminent et de leur cou- 
leur noire, passent pour être la gamme du diable, 
c'est-à-dire l'écume de sa bouche en colère. 

Quand le pêcheur met l'amorce à son haim 
(hameçon), et qu'il jette la ligne à l'eau, le 
poisson regarde la houette (l'appât) et lui dit : 

Qjii t'a mis ici, toi qui n'es pas d'ici ? 

La bouette répond : 

Celui qui m'a mis ici n'es pas loin d'ici ; 
Si tu me mords, il te mangera. 



248 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 



Les poissons dam Us contes 

Dans I^ château suspendu dans les airs (Contes des 
Marins, no xviii), le marin, qui possède une taba- 
tière magique, a pour beau-frère le roi des poissons, 
qui, en interrogeant ses sujets, lui fait connaître 
où est le château suspendu dans les airs (c'est un 
vieux marsouin qui le lui dit). 

C'est le roi des poissons qui permet à ses 
sujets de retrouver au fond de la mer les clés 
que la Belle aux clés d'or y avait jetées (Contes des 
Marins, no xiii). Dans Petit-Jean (Contes des Ma- 
rins, no xiii bis), le roi des poissons, au moyen 
d'un marsouin, rapporte les clés d'or de la plus 
belle princesse du monde. 

Dans Les fées de la mer et les marins (Contes des 
Marins, n© v), une fée de la mer fait présent à 
des matelots d'un petit poisson doré qui leur 
accordera tout ce qu'ils lui demanderont en 
répétant une certaine formule. 





§ II. — MONOGRAPHIES 

L'ANATIFE (Amatifa l«vis, L.) 

Nom patois. — Croyance 

Bernache (S.-C). 

On croit encore que les anatifes sont des œufs 
de l'oiseau appelé bernache. 

Cf. Rolland, t. III, p. 222. 

L'ANÉMONE (Actinu, Brown) 

Noms patois. — Dicton 

On appelle les anémones patssards (poisseux), 
culs de cheval, culs de' jument ou bonnets basques y 
gamme de chien ; ces derniers sont, dit-on, l'écume 
des chiens enragés. 

Quand on mouille sur un fond où les petits 
cailloux sont parsemés d'anémones, on dit : 

Bonnet basque et eu de jument, 
Nourriture du flétan. 

Le flétan est une sorte de grosse limande 
commune à Terre-Neuve et rare dans la Manche. 



k 
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.PORST.TIONS 1 


L'ANE DE MER (G.., 




.. m 


Croyim 




v 


Il a été maudit par Dieu. 


, qui lui : 


1 dit : B Va, 


tu ne serai jamais qu'un ina. i> 




LE BAR (Luui t. 


.,.^ C=vi„' 


' M 


Nom palais. — 


■Pr^U 


V 


Les petits bars se nommt 


:nl baruts. 




-- Fier comme un bar. 






Quand il fait clair, le 


bar passe 


à côté des 


appjts sans les regarder; 


de IJ !e dicton sur sa 


iieriii, qui par extension est 


appliqué a 


LUI hommes. 


LU SE».A»-LTmTE „„, 


..„, .«.^ 


iDO., F^ridMJ^^ 


Nom palois. — 


Pra^b^ 


m 


Cocanlin (S.-C). 




91 


— Crochu comme un 


cocantin 


(«h » «■■ 


d'une personne mal bliie). 






- Il s'en va de travers < 


aimmeun 


, œaniîn. 


UBONITB<S«™.,»..,.o, 


., a 


Nom pttloii. — 


FormulaU 


■ 


Boitissi OU poisson ic ho. 


!s (S.-C.) 


. Elle passe , 




; eile dit i 


LU matelot : 
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Matelot, 

Je suis à flot ; 
Prends ta ligne et me pren4s ; 
Mets-moi dans ton cachot. 

Et elle se met à rire. 

LA BREME (Abramis brama, Cavier) 

Formuletie. — Conte 

On lui dit : 

Brème, brème, 
Mors sur l'hameçon, 
Ou tu auras des coups de bâton. 

Dans un conte de marins inédit, il est parlé 
d'une brème si gigantesque qu'elle pouvait faire 
concurrence à la célèbre sardine qui boucha jadis 
l'entrée du port des Martigues. 

LE CALMAR ou ENCORNET (Loligo vulgaris, Lamarck) 

Noms patois. — Croyances 

Lencornet (S.~C.) ; caunet (Tréveneuc). 

A Terre-Neuve, dès qu'on pêche un encorné, 
on crie : Kouic ! kouic ! 

Les îencornés adioteni dans le mois de mars; 
quand ils sont fous, ils viennent se jeter sur les 
cailloux et crèvent comme des loups. Il y en a 
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qui font chavirer les navires. On raconte la même 
chose des minards (pieuvres), et on dit qu'il y 
en a qui pèsent plus de vingt barriques (S.-C). 

LE CAPELAN (Gadus mikvtus, L.) 

Nom patois. — Proverbe 

Cdpian (Tréveneuc). 

— Sec comme un capelan (M.). 

LE CHIEN DE MER (Carcrarias glaucus, Cuvier; Galeus 
CANis, Bonaparte ; Mustelus, Cuvier) 

Noms patois 

Chien toussé , chien hro (peau lisse), lice (à la 
tête plus ronde), arcasson (noir aux ouïes), haû 
(ces deux dernières espèces ont la peau presque 
lisse), rousselette (S.-C.) ; orbiche (Cancale). 

On appelle les chiens de nier coquins, parce 
qu'ils coupent les filets et les avançons. 

La marache, qui est une sorte de haû plus 
petit qu'un requin, et qui a quatre rangées de 
dents, a un poisson qui la conduit; sa femelle 
s'appelle peau bleue. 

Proverbes. — Croyame. — Conte 

— Rouâche (roche) comme une orbiche (Can- 
cale). 
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— Dur comme une piau d'rousselette (S.-C). 

— Dur comme une piau d'roussette (Tréve- 
neuc). 

Les chiens font peur aux autres poissons ; quand 
on en voit, on dit : « V'ià les maudits chiens 
■qui arrivent ; la marée est perdue : nous pouvons 
nous en aller. » 

Dans un conte de marins inédit on raconte 
qu'un jour il y eut tant de chiens bros que les 
bateaux échouèrent dessus. 

LE CLOPORTE DE MER (Oniscus) 

Notn patois, — Croyance 

Trée (truie). 

On appelle les trées rongeurs de navires ou 
noyeurs de chrétiens, et les marins, surtout les 
calfats, les maudissent. 

LE CONGRE (Congbr vxjlgaris, Cuvier) 

Notn patois. — Proverbe. — Croyances 

Congre est toujours féminin ; le petit congre se 
nomme conguériau, A Tréveneuc, on appelle cotu- 
guériau une espèce d'anguille ; elle n'est pas grosse 
et ne vaut rien. Quand les pêcheurs en prennent 
sur leurs lignes, ils les laissent sur le sable sans 
les ramasser. 



,.. ,^^^^. 


^n 


— Avoir des yeui: de congre mor 




Le roi de la Basse (banc où l'on 


pËche), c'est 


la coii!;ri : elle mange tous les autre; 


; poissons. 


Le homard est l'arai de la amgrt 


; toutefois, la 


congre le mange quand 'û est mou. 




LA COQUUXE SAINT-JACQUES (Ftcu 


i, «™,>, L.) 


Nù«U j>,là! 




Ricardaui (^S.-C.) ; dahin (Saint- 


Jacul, Saint- 


Brieuc) ; grentlU (Saînt-Brieuc) . On 


dit aussi des 


ardilks A rkardeaa (M.) ou des crodiJUs (S.-D.)- 


Fortnaklti. — Caili 




On dit au ricardeau : 


^^1 


Ricardcau, 


^^H 


Cliuc donc que je te prenne ! 


^H 


Ricardeau, 




aisse en haat, 


^^^H 


Que je le trouve; 


^^H 


Si t« n'y clisses pas. 




Tu aéras mangé ades» (ce soii 


r). 


Le ricardeau, qui souvent est 


caché 50US 


l'herbier de mer, décÈIe en effet ss 


pnîsence par 


l'eau qu'il jette en l'air en ouvrant 


ses valves. 


Dans un conte de marins, n" ur 


I, le courlieu 


ayant fourré son bec dans les valv 


es d'un ri car- 


lie.iu, celui-ci, malgré les supplicatioi 


is de l'oiseau. 




d 
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LE CRABE (Cancer, L.) 

Noms patois 

Grappe (fém.); les petits crabes se nomment 
grapillons; l'étrille (Portunus, Fabricius), grappe 
peîue (crabe poilu) ; le dormeur (cancer paguruSy 
L.), poinclos. 

Proverbe. — Conte 

— V va de travers comme une grappe. 

Le grapillon dit un jour au brigot (vignot) : 

— Brigot, toi qui n'as rien pour te retenir à 
l'ancre, comment fais-tu à soutenir la tempête ? 

— Ce que je fais ? Je ferme mon écoutille, et je 
vais au gré des flots. Quand le beau temps 
revient, je remonte, et je me promène sur le 
sable. Et toi, comment fais-tu, grapillon ? 

— Je jette tous mes grappins dehors, et je résiste 
au mauvais temps. 

— Ah ! grapillon, ta maison n'est pas forte ; 
tu n'as qu'une faible coquille, et on peut t'écraser 
avec le doigt de pied. 

— Toi, brigot, tu es comme le colimaçon: tu 
portes ta maison sur ton dos, et tu ne peux aller 
loin, et à moi tout pays m'est bon, car je vais 
où je veux. 

(Conté en 1880 par Etienne Piron, de Saint-Cast, pêcheur, 
âgé de cinquante-huit ans.) 



LA CREVETTE (Cunoos ti 



iit,) 



- Criyanct 
Chivrdte, chieuvrellt (M., S.-C.)- 
On prétend que le bopyre parasite que 
trouve incrusté sur la télé de la chevrette 
une petite plie ou limande, parfois une sOle. 

Ce piijugi sisie itUeuTE qu'en Brougac (cf. RoUiod. p. lo; : 
DtHim:, Cm,., p. 2|,), 

La crevette giîse, qu'on appelle boae, est peu 
estimée sur la câte bretonne de la Manche. 



La dorade change sept fois de couleur c 
(S.-C). 



LE GRONDJN (Tmjli cu.ua 
— FtrmiileUi. ■ 



i. L.) 



Noms patois. — Ftnnulflli. — Croyana 
Grotiiia ou goumeau. 

Quaad on prend un gioadio, il grogae, et 
l'on dit qu'il répèle : 

Mi ft:inme en grosse I 
Mo femme esl grosse 1 



1 
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Ou: 

Fous-moi dehors, 
Ma femme est grosse. 

Celui qui mangerait la tête d*un grondin en 
mourrait. Ceci est une plaisanterie : il n'y a pas 
de chair sur la tête de ce poisson, qui est très- 
cartilagineuse et très-dure. 

LE HARENG (Clupea harbngus, L.) 

Proverbe 
— Sec comme un hareng, 

LE HOMARD (Astacus marinus, Fabridus) 

Noms patois. — Croyance. — Formulette 

Homa ; la nasse se nomme cavette, casier, 
A Tintérieur de la tête du homard se trouve 
une sainte Vierge avec deux anges. 

Homard I 
Qjii es plus fin que le renard. 
Hâte-toi de venir dans nos casiers ; 
Tu seras un de nos lottiers (tu auras ton lot). 

L'HUÎTRE. (OsTRBA, L.) 

Noms patois. — Formulette 
Huit'e, hit\ hître (S.-C). 

n 17 
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Quand 00 jeiie la drague pour les huîlres, on dit : 
Va au bon Disu; 
Prends garde Je te perd'e, 

Lu Fm il LiU, n" iiii, i' strie, ïonl iiiongH la hnbrex 

On ne mange pas d'huiires pendant les mois 
5ui n'ont pas dV. 

Les lianardi (fausses huîtres) ont ii& maudits, 
:ar ils détruisent les huîtres. 

LE LANÇON (AjuaniTSE xaïuius, Cnvis) 



7 



On appelle latiçonnùrs, tém. lançon 
pécheurs de lançon (S.-C). 
Od dit au lançon : 

Luifoii, petit Uii(on lout rond. 
Fuj-iDoi ptcodte du poisson ; 
Si ta Bt wuï pas mï faire prendre du poisson. 
Je te pQerai à grands coups de bîtOD, 



Quand on ne trouve pas de lançons, o 

Lançon, petit laDçon, 
Fais bondir le sable, que je le 
Ou désene i Compiigne. 




DE LA HAUTE-BRETAGNE 259 

Dans le Pêcheur de hnçotts (Contes des Marins, 
no LVi), une fée fait présent à un pêcheur d*un 
lançon merveilleux, grâce auquel il prenait tout 
le poisson qu'il voulait, en lui adressant quelques 
mots. 

LE MANCHE DE COUTEAU (Solbn, L.) 

Noms patois. — Formulettes 

Manço, manceau, plur. manceaux (S.-C). 

On l'emploie comme appât; le fil de fer 
recourbé au bout avec lequel on le prend se 
nomme mançôtouè. On les prend aussi en leur 
présentant auprès de leur trou une pincée de sel 
blanc. 

On dit aux manceaux : 

Manço, sers-nous à boitter (i), 
Ou si tu n*y sers pas. 

Tu seras haché 

Comme chair à pâté (S.-C). 

On donne le nom de puron de mer à un mança 
recourbé qui ne devient pas aussi gros que le 
manço ordinaire ; quand il fait du soleil, il s'attire 
sur le sable, et on le prend avec la main. 

(i) Faire de l'appât pour les poissons : on pile les manches de 
couteau, et on les jette auprès des canots pour attirer le poisson. 
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On lui dit : 

Puron, sors de ton trou, 

Ou je te coupe le cou (S.-C.). 

LE MAQ.UEREAU (Scomber scombbk, L.) 

Noms patois. — FormuUttes 

Macré, tnaquériau. 

En jetant les lignes dehors, on dit : 

Les ch'loupes 
Qjii sont dans la Guadeloupe ; 

Les séchards 
Qui sont dans Taffare (appât) ; 

Les maquériaux 

Qui sont dans l'iau : 
Mords du plus petit au plus gros. 

Quand les pêcheurs jettent leurs filets pour 
pêcher le maquereau, ils disent : 

Sainte Marie, mère des flots, 
Faites la grâce que nous prenions quelques maquereaux. 

Des petits et des gros (S.-C). 

(iuand il y a beaucoup de séchards (ripons), on 

leur dit : 

Séchard, 

Pars de l'aflFare ; 

Maquereau, 

Reviens aussitôt. 

Et ne t*en vas d'ici que tantôt. 

On prétend que cela fait s'en aller les séchards. 
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Dorade, 
Prends ta rage. 

Séchard, 
Pars de Taffare. 

Maquereau, 
Viens sur Teau. 

Maquereaux, 
Prenez-vous sur le manceau. 

Le maquereau dans l'iconographie et dans Us contes 

« A Saint-Briac, romementation architecturale 
de Téglise révèle une origine populaire : des 
maquereaux sont sculptés en sautoir dans les 
bénitiers, sur la paroi intérieure des murailles et 
sur les pignons des chapelles, qui portent la date 
de 1688. La pêche de ce poisson étant alors très- 
abondante, les lots fournis par chaque bateau fu- 
rent employés pour la reconstruction de réglise. » 

(6. Robidou, Histoire et panorama d'un beau pays, p. 234.) 
Depuis, l'église a été rebâtie ; mais une partie de ces ornements 

ont été détruits par le clergé, qui ne comprenait plus cette tou« 

chante S3rmbolique d'autrefois. 

Dans La Houle du VdU (Contes des Marins, 
no xi), les fées donnent à un pêcheur le pouvoir de 
pêcher des maquereaux autant qu*il voudra. 

Un autre conte de marins, n© Lix, met en 
scène le roi des maquereaux et le roi des brèmes, 
qui, mécontents de leurs sujets, prennent la réso- 
lution de les quitter. 
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UPERSTITIONS 



LE MAQUEREAU BATARD (Ciiui» Tmcmnus, Ci 
NeiHS pateii 

Skliard ; même mol à Lorient (Rolland) ; i 
(S.-C); chiitchar (vers la cûte brecoDiie). 

FormiiUtUs 

Quand il est pris, il fait entendre une sor 
plainiei ou prétend qu'il dit : 



JsmepUiQs. 



On prétend qu'il dit ai 






Mors lue lliime 



^^^^1 
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LA MÉDUSE (Médusa) 

Noms patois ' 

Pèlerine (Saint-Brieuc) ; gluant d'eau (S.-C), 
sougale. On prétend que la méduse est la crasse 
de la mer (S.-C.) ; vers l'île de Ré, on la nomme 
gale de mer. 

La méduse passe, comme la sèche, pour donner 
mal aux yeux à ceux qui se les frottent après 
l'avoir touchée (S.-C). 

LA MORUE (MoRRHUA vulgaris, Cuvier) 

Formulette. — Croyances. — Superstitions 

Mords, morue, mords. 
Cent ans après ma mort, 
Je crierai cor : , 
Mords, morue, mords. 

On récite cette formulette à tous les poissons, 
sans changer le mot morue. 

La morue a auprès des ouïes deux arêtes qui 
ressemblent à des lames courbées ; on les appelle 
os de véritéy et les pêcheurs en tirent des présages ; 
voici comment : 

On jette en l'air l'os de vérité, sans le regarder; 
il ne faut pas qu'avant de tomber il touche la 
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moindre chose ; celui qui consulte l'os de vérité 
prononce en même temps ces paroles : 

« Si tu ne me dis pas si je prendrai (dix, vingt) 
poissons, je vais te hacher avec mon couteau. » 

Si Tos de vérité tombe les deux extrémités 
recourbées vers la terre, c'est qu'il répond non ; 
si au contraire elles sont en l'air et que le milieu 
touche la terre, cela veut dire oui. 

Quand l'os de vérité répond non, on le frappe 
à coups de botte, puis on l'interroge de nouveau. 
Il y a à Terre-Neuve des marins qui conservent 
pendant plusieurs mois des os de vérité, et qui 
les interrogent souvent. 

On demande aussi aux os de vérité s'il fera 
beau ; quand la réponse est défavorable, on ne se 
tient pas pour battu, et on les rejette jusqu'à ce 
qu'ils aient dit oui. 

LA MOULE (Mytilus edulis, L.) 

Noms patois, — Croyance 

Mouque (S,-C.) ; corhin (S.-D.); béfin, moule 
d'Erquy; moulière, lieu où les moules sont abon- 
dantes. 

On prétend que la neige les engraisse et les 
blanchit (S.-C). 
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L'ORMIER ou OREILLE DE MER (Haliotis, L.) 

Noms patois. — Dictons 

Ormée, f. (S.-C); ourmter, m., ormaie, f., or- 
meau, m. (Tréveneuc) ; ourmiées, f. (Saint-Brieuc). 

— Les ormées ne passent point par le eu es 
chats. 

— Jamais ormée n'a passé par eu de ehat 

(S.-C). 

L'OURSIN (EcHnnjs, L.) 

Noms patois, — Proverbes, — Formuîette 

Doticine (S.-C); ceuf de mer y pluriel des œufs 
de mer (Tréveneue). 

— Poilu eomme un oursin. 

— Avoir le poil debout eomme un oursin. 

Petit oursin, deviens gros ; 
Tu serviras à m'faire un pot. 

LE PAGEL (Pagellus, Cuvier) 

Noms patois. — Formulettes 

Pironneau, pironniau. 
On dit au pironneau : 

Pironneau, 
Saute en haut, 
Hors de l'eau, 
Qpe je te tue o mon fusi' chassepot I 



J 




Il répond : 




QjiE si ta veni me donner de l. 


on.ppdt(S-C.).J 


L4 PATELLE (Pitelt 


... 4 


Wdhh pdms. — Proi'irba. 





Bflii', S'ni, Ssrni (S.-C.); bernî, bemin (TTéva- 
neuc) ; &<»•««: (Saint-Brie uc) {cf. le breton frn'nie). 

— Se coller comme un b-'ni. 

— CoUé comme un b'ni sur un caUbu («i 
parlant des jeunes gens et des jeunes filles). 

On emploie les bernis bouillis pour les cochons 
malades. 



Plie, plie ! 
Viens dans aot' pâchcrie ; 
Nous t'iiUirerons avec de U bongie (S.-C). 

LE POISSOH SARrr-PlERRE (ZiiDi run, I.. 

Nom falaii. — Conta 

PouUdenuir (S.-C). 

Qjiand le bon Dieu prit k poule de mer, 



\ 
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marqua ses cinq doigts sur le dos, puis il la remit 
â la mer en lui disant : • 

— Va, croîs et multiplie (S.-C). 

Cf. deux légendes où le rôle du bon Dieu est rempli par saint 
Pierre (Rolland, p. 161). 

Un jour le bon Dieu, qui voulait manger du 
poisson, s'embarqua dans un petit bateau pour 
aller en pêcher, et il prit une poule de mer; mais 
il ne voulut pas la manger, car il n'y en avait 
pas beaucoup dans ce temps-là, et il la trouvait 
trop belle. Il la prit entre deux de ses doigts et 
la remit à Teau en lui disant : 

Fuis, Fannie, 
Croîs et multiplie. 

Depuis ce temps, il y a toujours eu des poules 
de mer, et elles portent toutes aux côtes la 
marque des doigts du bon Dieu (S.-C.). 

Cf. Contes des Mtrtns, n® lvii, La Poule de mer. 

LE POULPE (OcTOPUs, Cuvier) 

Noms patois, — Croyances 

Minard (S.-C, Tréveneuc); terpied, plus usité 
que minard (Tréveneuc). 

Les minards sont une race maudite; on les 
injurie en les appelant mangeurs de moules, 
coquins ou enfants du diable. Parfois les pêcheurs 



s'amusent â leur crever les yeux ou 1 kur passer 
usf bois dedans, puis ils les rejettent à la raer. 

Ou disait i Saint-Cast, d'un pédieur qui 
prenait beaucoup de poisson, que sa chance tenait 
à ce qu'il avait toujours un minard dans le fond 
de soa bateau. 





FormuUHn. — 


Conte 


On maudit le minard, et eu 


a lui dit : 




Maudit minird, 




Tuii 


'ienî toujours trop urd 




VifD 


s donc dans le mois de 


mu-, 


Ou. 


lésene dans l'déparlemi 


ailduVar; 


E.q 


Le Dieu fisse la grdce 




Dec 


,e plus jamiistï revoir 


(S.-C). 



I 



') 



Je le iiucilloanerai. 
C'est-à-dire je le frapperai à coups de (àucillon. 

Ou emploie le minard à faire de la haitU (appât) ; 
s'il n'y en a pas, on prend peu de chose; s'il y 
en a trop, ils détruisent le poisson; alors les pê- 
cheurs les maudissent. 

Trop tôt, c'est quand en avril ils font peur aux 
maquereaux; trop tard, quand il n'y en a pas 
pour boilter pour les congres. 
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Le minard dit à la margate (sèche) : 

— Comment fais-tu, toi, margate, qui as les 
filets si petits, à te tenir bon pendant les tempêtes ? 

— Je ramasse mes petits filets dans ma coque, 
et je me laisse aller; et toi, minard, comment 
fais-tu ? 

— Je mets tous mes grappins dehors, et je tiens 
bon. 

— Ah ! minard, tu es mou comme un gant ; 
tu n'as de dur que le bec; moi j'ai un os qui me 
conserve (S.-C). 

LA RAIE (Raji, Cuvier) 

Noms patois. — Croyances 

Rdy étique (raja, pastenaca, L.), fld (grosse raie 
qui a le nez plus pointu que la raie commune) 
(S.-C.); ré (Tréveneuc). 

Sur les bancs de Terre-Neuve, on maudit la 
raie; on lui coupe le nez, et on la rejette à Teau. 

On dit que sa figure ressemble à celle du bon 
Dieu. Dans la tête de la raie, comme dans celle du 
homard, se trouve une sainte Vierge avec deux, 
anges. 

On appelle esprit de raie deux petits os qui 
sont dans sa tête; ils se trouvent aussi dans la 
morue : c'est V esprit de morue. 



.. „I^ 


UPERST1T10N3 


LE XOUÉ (Ckloft. 


i.iis UB.US. L.) 


Crojanca. ~ 


- CoHla 


Le roui a un poisson 


qui te conduit, Quand 


on le voii bittre de k queue sur l'eau, c'est signe 


de ^ent. 




D'après un conte de ma 


rins, no liv, le roué de 


mer est un pêcheur tm<no 


rplx!^ par les fies aux- 


quelles il avait désobéi. 




Dans ua autre conte de marins, na Lvni, le 


homard, pour se venger i 


du roué de mer, saisit 


avec sa pince le poisson q' 


ni lui sert de guide, et 


le roué de mer, livri; à lui- 


■niérae, vient s'échouer 


sur les caillons: . 




LE ROUGET (MuLL 


., .^^r... L.) 


Crojawrt 


Le rouget, qu'on nomn 


le aussi poisson royal. 


est le roi des poissons; oi 


1 dit que les autres lui 


obéissent (S.-C.)- 




LA SARDINE (Clui 


,^ »«n.., L.) 


«ôml /lo/pif, - 


- P™«ri. 


SarJrini (S.-C, Trévent 


■uc), sirdriiic. La petite 


tspccc de sardine se nomn 


.c %.mHs (S.-C). 

J 



DE LA HAUTE-BRETAGNE 27I 

— Pressés comme des sardines (M., E., Tré- 
veneuc). 

LA SÈCHE (Sepia OFFicnuLis^ L.) 

Noms patois. — Proverbe. — Croyances 

Margaie(S.'C.); morgate (D., Tréveneuc, Saint- 
Suliac). Cf. le breton mârgadm, 

— Sec comme une margate. 

La margate a, dit-on, la figure d'une personne. 

Si on se frotte les yeux après avoir touché une 
méduse ou une margate, on peut devenir aveugle 
(S.-C). 

LA SOLE (SoLEA WLGAïus, Cuvier) 

Formuktte 

Sole, sole, 
Mors sur rhameçon qui est attaché à nos cordes, 
Ou nous te frons bouillir dans not* casserole (S.-C). 

LE TALITRE (Talitrus saltator, Mont.) 

Noms patois. — Croyances 

Puce de mer^ pusseau. 

On maudit les pusseaux, parce qu'ils viennent 
sucer le poisson ; on les injurie en les appelant 
« curés en retraite ». 



(iiand on les vent sauter sut le sable, le di- 
manche, oa dit qu'il fera beau pendant huit jours. 



LE TireSOT (Rno-ous ■ 



Mors Bur nos lignes, lutbol ; 
Tu ae s'tss pas un dJQt (soi). 
Car il y a un bon morceau d'miqutroin (S.-C.). 



LA VIEILLE (Lui<,'s 



L-) 



Noms patois, — Cnytna ^^^H 

Le mâle se nomme maichdt ou moulard. 
La ^■ieille a le commandement sur tous les 
poissons, petits ou gros, qui sont sur 11 basse. 



LE VIGNOT (Tua.o Lin 
Noms palais. — Fort 
Brigot, brigaud (S.-C.); fan 



; 
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LA VIVE (TiucHiMus vipera, Cuvier) 

Noms patois. — Croyances. — Formulette 

Guigri (S.-C); 5îow (Saint-Brieuc); à Tréve- 
iieuc, marte-piquant. 

Le guigri a sur le dos une arête bleue qui se 
redresse et pique. Le venin qu'elle contient est 
assez subtil pour que la piqûre en soit très- 
redoutée des pêcheurs de la Manche. Si on est 
piqué par un guigri, il faut le tuer et baigner la 
partie atteinte dans de la soupe grasse. On pisse 
aussi dessus. 

Les guigris sentent la tempête, et ils piquent 
bien plus quand souffle nord-est que lorsque 
régnent d'autres vents. 

Si on est piqué par un guigri, on soufire d'une 
marée à l'autre ; on peut rendre sa piqûre inof- 
fensive en écrasant dessus le fiel du poisson ou 
en se frottant avec ses tripes. 

Toutefois, quand la piqûre a été profonde et 
faite par un gros guigri, on prétend qu'on s'en 
ressent pendant toute sa vie. 

On maudit le guigri, et on lui dit, pour le 
chasser : _ 

Va-t'en, maudit guigri, 
Et ne viens pas mordre sur nos lignes ; 
Va-t'en dans les eaux ou dans les airs. 

Il 18 



®eje3®ij®ej®®e®®® 



1 



5 POISSOKS D'EAU DOUCE 



Mg^'AI peu de détails sur les poissons d'eau 
6|Ue douce, bien que j'aie fait de mou mieus 
r**" pour tn'ca procurer. Oa irouvera d- 
apris ma récolte. 

Si on veut prendre beaucoup de poisson, il faut 
éioufTer des petits chats aussitâi qu'ils sont nés, 
les renfenner dans un pot, puis les hacher avec 
de la graisse, et se frotter ensuite avec quand oa 
va X la pèche. Le poisson accourt aussiiât (E.). 



"1 



PnrMrbis cl Diilons ^^^^ 

— Les anguilles sont les mires des fontaines 
(S.-C). 

— Bougeant comme une anguille. Il se faufile 

L'anguille est la couâne germaine de la cou- 
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leuvre; die court après elle et fraie avec. EUe 
passe pour être venimeuse (E.). 

« Quand Tété T anguille s'envase par suite du 
dessèchement des canaux, le maraichin croit 
qu'elle mène la vie des serpents, et qu'elle s'ac- 
couple avec eux. » 

(Loîre-Inférieure, Viand - Grandœarais, cité par Rolland, 
p. 104.) 

LE BROCHET (Esox lucius, L.) 

Noms patois, — Croyance 

On appelle « goule de brochet » les gens qui 
ont la bouche en avant et très-fendue. 
L'épinoche se nomme petit brochet (E.). 
Le brochet est le compère de la carpe (S.-C). 

LA CARPE (Ctprinvs cakpio, L.) 

Proverbes. — Croyances 

— Faire des yeux de carpe frite. 

— Bâiller ou dormir comme une carpe au 
soleil. 

Si la carpe frappait, étant dans l'eau, la main 
de l'homme avec sa queue, elle pourrait le para- 
lyser (E.). 

Les carpes font mauvais ménage avec les 
tanches, et on prétend qu'elles les mangent. 



LE DARD (Uuciscui vuisuus, Cm 

Le jour Saint-Pierre d'Antioche (22 février), 
:'est la montée du dard, qui monte au rebours 
le l'eau pour aller frayer (E,). 

LA SANGSUE {Hkobo, L.) 
Nom palais, — Pnnwfr« 



n 




CHAPITRE VII 



LES INSECTES 




§ I. — GÉNÉRALITÉS 

[E nombre des insectes que les paysans 
connaissent n*est pas très-considérable : 
en Haute-Bretagne, je ne crois pas qu'ils 
puissent en désigner plus d'une quarantaine par 
un mot patois. Pour eux les nombreuses variétés 
des coléoptères à corsage foncé se réduisent à 
trois. Les espèces de papillons sont confondues 
sous le même nom; la plupart du temps, ils 
n'indiquent même la couleur que des blancs ou 
des jaunes. Ce sont d'ailleurs ceux qui jouent 
dans la superstition populaire le rôle le plus 
important, ainsi qu'on le verra à la monographie 
du papillon. 

♦ ft » 




- MONOGRAPHIES 



/ 



L-ABEILLE (A?ii, L.) 



li pateii 



>^kK^oucH£ â mié, mouclic à miel (M., E.J ; 
Sb^^ oveKe, moncbf i mii, rûcke (P-); "•""*«. 
»"S twoiwk ifcfwÈî (S. -D.). La ruche s'appelle 
wiï, cai^tf (M.); coehot (P.); son couronne- 
ment, un calfbminut (P.); k nichée, une cavelic 
(M ) ; l'essaim qui eu son, jet ou jiei (P.) ; jïrf 
â'nionfha, jiet d'rushts (S.-D.). 

Ou donne le nom de pillardes aui abeilles 
vagabondes (S.-D.). Quelquefois les mouches 
sont saisies d'une sorte de panique: c'est r^^«rii« 
CE.). 

Qui Cït ùlK comme un fbu' (four), qui n'est pis &id'. 
Où il y u cent mille habîluitl 
Qui ïoleul comme le yent? (E.) 

— Une ruche d'abeilles. 

Cf. Blidi, D. So. 
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Croyances et Superstitions 

Si les mouches essaiment beaucoup, c'est signe 
que Tannée sera bonne; si elles ne profitent pas, 
c'est un présage de guerre ou de mauvaise année 

<E.). 

Si on peut attraper le premier papillon blanc 
qu'on voit, on trouve un essaim dans Tannée 

On met entre la pierre et la ruche un morceau 
de cierge bénit pour empêcher les abeilles de s*en 
aller. 

Cf. Rolland, t. III, p. 267 (Vosges). 

Un morceau d'acier mis sous une ruche préserve 
les abeilles du tonnerre (P.). 

Quand les abeilles sont sur le point d'essaimer, 
elles se parlent ; si on va les écouter de près, on 
entend la mère qui dit : 

Kan, kan, kan. 
Ce bruit s'arrête un peu, puis il reprend (P.). 

Si les abeilles essament le jour Sainte- Anne 
(26 juillet), il y a un cierge dans le milieu des 
ruches; c'est la ruche du roi. Si elles essaiment 
un des jours consacrés à la Vierge, les raiîes 
(rayons) sont en croix, et c'est la ruche de la 
reine. Si on fait périr ces ruches, les autres 
périssent aussi (E., P.)- Si les abeilles essaiment 



i 
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un jour de Kte d'un 


grand sai 


m, il y a un roi 


dans la ruche (P.)- 






Cf. d>»> RoIllDd, p. r«S, 


duuoyucu 


oimlogu». 


Aprùs la Saint-Laurent, les abeilles n'essaiment 


plus (E.). 






Pour rassembler les 


. essaims, t 


m frappe sur un 


bassin, ou l'on heurte deux fers à cheval l'ua 


contre l'autre, et ou 


dit aux n 


mchesencban- 


Alia(i),mire, il 


lis, mire (oi 


1 ^^m 


Alia, ûh, m 


êro (P.). 


^^^H 


me. 


allie. 




Alliei-Toos, mes peii 


les, en mén; 


(E.). ^^M 


Eu ménage, 


, mes petites 


^^^M 


MoQiei, me 


s petites, en 


^^M 


En mén^e, 


en minage 


^m 


Si», !ia, mts 


mouches, si 




Ne va pas par les montagnes, 


Et viens t'en 


fermer dans 


les ruches [S.-C,). 


AU meur 1 A 


.li meur 1 (Tréveneuc) 


U méiie 1 


6 la méère J 


(S.-D.) 




.bdUe, cf. Ho 


llMd, I. III. p. l6j ; 




local, (PcitoB 


et Vaaifa), p. A. 


En pluaeurs pays. 


ilyaun 


homme dottt le 


métier est de partager 


les essaim 


5 ou de les iaire 


(0 m:^ ou =;,■«■ Ci, H, 1 


te p«ji on 1er 


M leihnique et «M 






à 
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rentrer ; il n'a aucun vêtement pour le préserver 
des piqûres. Il envoie ceux à qui sont les mouches 
lui chercher différents objets, et c'est pendant 
leur absence que l'opération a lieu (P.)- 

Certains hommes qu'on appelle des mielUers 
savent arrêter les mouches à miel. C'est un don 
qui se transmet de père en fils; mais l'aîné de la 
famille peut seul le posséder. Le mieillier dit une 
oraison particulière, tient son chapeau derrière 
son épaule gauche et a l'œil fixé sur le milieu de 
l'essaim où se trouve la mère, qui ne tarde pas à 
venir se poser sur sa main (E.). 

Les sorciers, pour faire réformer les conscrits, 
leur font piquer les testicules par des abeilles 
(lUe-et- Vilaine). 

Quand il meurt un proche parent, on met les 
ruches en deuil. Si c'est le père, la mère ou le 
chef de la maison, le deuil est blanc ; on attache 
à la ruche un morceau du drap qui a enseveli le 
défunt, ou on coupe dans ses chemises propres un 
petit guénilîon qu'on met sur la ruche. Sans cela, 
les abeilles s'en iraient ou périraient (E.). 

Quand la mort a enlevé le chef de la maison, 
presque toujours elles meurent dans l'année, ou 
elles ne profitent plus (E.). 

Si le maître des ruches est mort, les abeilles 
portent le deuil six mois et ne chantent plus. 
Quand le père de famille est défunt, on leur 
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porte un morceau d'un chapeau de laine lui 
ayant appartenu (P.)- 

A Saint-Cast, on leur met un drap noir. 

En Basse-Bretagne (cf. Galerie bretoniUy t. I, p. 172) ; en 
Picardie (cf. Mél., col. 72) ; dans TOme (J^., col. 9; ; Amélie 
Bosquet, p. 217) ; dans la Franche-Comté (/^., col. 346, note); 
dans les Vosges (/^., col., 451); dans le Poitou et dans la 
Vendée (cf. Souche, Croy.y p. 18, et Desaivre, Mythol, locale, 
p. 4), on met aussi les ruches en deuil. 

Si la personne la plus chanceuse de la maison 
vient à mourir, elle emporte avec elle la chance 
des ruches (P.). 

Les mouches à miel vendues après le décès de 
quelqu'un profitent rarement ; mais celles qui 
ont été volées réussissent (E.). 

Cf. Rolland, t. III, p. 268. 

Vendre une ruche porte malheur à celles qu'on 
ne vend pas. 

L'ARAIGNÉE (Aranba, L.) 

Noms patois. — Dicton 

Irangne, irangnée, d'où irangner, araigner (E., 
S.-D.) ; les toiles se nomment tèles d'irangnes (S.- 
D.); fi! d* irangne (E.); arantele (pays de Retz, 

G. g.). 

Araignée du matin, 
Chagrin; 
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Araignée da midi, 

Plaisi* ; 
Araignée du soir, 

Espoir (P., S.-C). 

Se retrouve presque exactement dans les Vosges. Cf. Mil., 
col. 4$i, et Rolland, p. 241, pour les nombreux similaires. 

Qpand il y a des toiles d'araignée dans une 
maison, on dit qu'il y a des jeunes filles à marier 
(M.), mais s'il y en a trop, on les appelle des 
cljasse-gdlants. 

Croyances et Superstitions 

Qjiand les araignées travaillent plus que de 
coutume, c'est signe de pluie ; si elles essaient 
de s'approcher de la fenêtre, c'est signe de beau 
temps (E.,P.). 

Les araignées sont d'un mauvais augure. 

Quand le temps change, elles disent : « Tac- 
tac, » comme un balancier d'horloge (P.). 

En filant leur toile, les araignées chantent une 
chanson; en tuant les mouches qu'elles ont 
prises, elles en disent une autre, mais je n'ai 
pu m'en procurer le texte (E.). 

Si certaines araignées de grosse espèce passent 
sur la figure d'une personne, elles lui donnent 
un cancer (P.). 

C'était une croyance du moyen &ge (cf. Deschamps cité par 
Rolland, p. 238). 



On croit à la campagne que les panaris sont 
produits par une araignée qui s'est introduite 
dans le doigt (Calorguen). 

LE BOURDON (Bohoî) 

Le boiwdon passe pour être le nîàle de l'a- 



Marguerits (M.^; sangvinsang (S.-C); sergaU 
de merde (S.-D.) ; AiobU, fomïU-merit (P.). 



Jiu si FertHultiles 

Les enfants crachent sur les boiizii 



\ 



Margutiilc, Maiguerile, 

Donne-moi do sang rouge, 

Et je te donnerai du sang blaoî (M.). 

Sangvinsang, 
Donne-moi de ton sing rouge; 
J'te donnerai du nag blase (S.-C). 
Sur la limite de l'Anjou et de la Bretagne, 
on leur dît : 

Morelle, moreUc, 
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Vends-moi de ton sang rouge ; 
Pte donnerai du vin blanc. 

Cf. dans Rolland, p. 34;, des formulettes similaires. 

LE CERF- VOLANT (Lucanus cervus) 
Noms patois 

Diable (P.); cer, fém. cer-résse (S.-D.); cerf 
volante (P.). 

Croyances. — Formuktte 

Quand les cerfs-volants volent le soir en bour- 
donnant, c'est signe de changement de temps (E.). 

On a de la chance si on porte dans sa pochette 
une téde de cer ; mais une tête de cer-résse ne 
ferait pas le même effet (S.-D.). 

Même superstition dans le Loiret (cf. Rolland, p. 328) ; en 
Berry (cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 284), un cerf-volant mit 
au chapelet préserve des maléfices. 

Cerf- volant, 
Donne-moi de ton sang ; 
J'te donnerai du bran. 
Si tu ne veux pas, 
J'te donnerai des coups de bois (S.-C). 

LA CHENILLE 

Noms patois. — Croyances 

Char pelouse QA,.^ E.); cherpélouse (P.); Ute-naïre 

(Hénon). 



On les tue, parce que leur rencontre est d'un 
mauvais présage (E.). En beaucoup d'endroits on 
ne croit pas que les clienilles soient les larves du 
papillon. 

LA COCCINELLE (CocciSEiii.) 
Noms patois 
Bêle d bon Dîtu, paraole, penioU (E.). 
CrnjflWfj. — Fcnimlrtiis 

Quand on tue une bète à bon Dieu, on perd 
un de ses meilleurs chevaux (P.). 

La coccinelle est la chance des champs ; plus 
elle s'envole facilement, plus les enfants sont 
sages (S.-C). 

Pirvole (hii) ; 
Si tu m'aimes, que tn t'intoles (E.), 
Pelit ange da bon Dica, 

Envolc-toi. 
Si le bon Dieu ne ïent pas de toi. 
Tu viendras i moi (S.-C.). 
Bêic à bon Dieu 
Monte lu ciel, 
El m'apporte du miel ; 

Tu m'apporteras de la bière ; 



A 
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Si tu vas en purgatoire, 
Tu m'apporteras des poires (S.-C). 
Cf. Souche, Croyances, p. 16. 

Petit ange, vole, vole. 

Si le bon Dieu m'aime, t'envoie ; 

S'il ne m'aime pas. 

Ne t'envoie pas (S.-C). 

Cf. dans Rolland, p. 350 et suiv., les formulettes de la 
coccinelle. Cf. aussi Desaivre, Form.y p. 4, et sur la coccinelle 
en général un article de M. Mannhardt, intitulé La Coccinelle 
et Holda Freya, dans Af«/,, col. 441-446. 

Les criocères (crioceris), qu'on appelle petits 
violons f merciers (E.), sont souvent confondus avec 
les bêtes à bon Dieu. 

Si on tient longtemps un petit violon auprès 
de ses oreilles, on ne devient jamais sourd, parce 
que le petit violon prie le bon Dieu de conserver 
l'ouïe à celui qui l'a écouté (E.). 

LE COLIMAÇON (Hélix, L.) 

Noms patois 

Colimaçon^ lima à coque. On l'appelle aussi 
mercier y parce qu'il porte sa maison sur son dos, 
comme le mercier sa hotte. On ne distingue pas 
toujours le îima du colimaçon. 

Proverbes 
— Aller comme un lima. 

Cf. Rolland, p. 212 (Côte-d'Or). 



A Nuèl les liims, 
A Pique, la granas (E.). 
Ce3l-i-dire : s'il fait chaud à Noël, 1 Pâques il 
y aura de la glace. 



Il vaut mieux trouver uii ctiit 
Qu'un lima eo janTier (P.). 

Devinettes 

a) Qui est-ce qui peut st 

quitter sa maison î fS.-C.) 
6) Q.UÎ est-ce qui porte sa 

dos? 

— Le colimaçon. 

QqcI est celui qui ne va pas vite 

— Le colimaçon; mais il es 
rendu 1 la Saini'Jean avec les au 

Sufirslilitim. - Fomi: 

Quand on trouv 
du c6il' gauche, ■ 

c'est d'i 



;nngè 



lia messe? (E.) 
tout de même 



Ciliaaçoa (h'i), m 

Jei 



I lima qui a l'œil tourné 
signe que l'antiée : 
1 est tourné du côté di 
ige (P.J. 



13 le boiî de Fossts CS.-C), 
Ciilima(on borgne, 
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Gilimaçon, montère tes caûnes, ou bien ton 
père et ta mère vont v'ni* do un grand coutiau 
d'bois pour te couper le keu (cou) (Saint-Briac). 

Lima, lima, 
Montère tes cônes ; 
Ton père et ta mère sont dans la terre jaune (D.). 

Var. : Ton père et ta mère sont dans la Basse-Corne 

(Moncontour). 

Calimaçon, attire tes cônes, 

Ou j'vas t'casser ta maison (Ploubalay). 

Les enfants prétendent que le colimaçon a peur et qu'il 
s'attire quand on lui répète ces formulettes. Cf. dans Rolland, 
p. 196 et suiv., une nombreuse série de formulettes françaises 
et étrangères dont quelques-unes sont très-voisines de celles 
du paysgallot; cf. aussi Desaivre, Form., p. $. 

Dans le conte Le Colimaçon et U Renard (Litt, oraUy p. 23^), 
le colimaçon trouve moyen d'arriver avant le renard à un but 
déterminé. Cf. dans Rolland, p. 208, un conte similaire de la 
Côte-d'Or, et les citations à la suite. M. Souche, Prm'erheSj 
p. 19, l'a également recueilli en Poitou. Sur le colimaçon, 
voyez aussi 2* série, n° xlix, le conte du Mercier. 

LA DEMOISELLE (Libellula) 

Norns patois 

Lavandière (S.-C.) ; monsieu, pi. monsieuxÇP.) ; 
d'mouëieîle (S.-D.) ; lavandière d'eau (E.); cheva' 
d'cakiwe (S.-D. ; cf. le breton mardh aêr^ dont 
ce nom est la traduction) ; dame, gendarme (P.). 
La grosse espèce se nomme à Saint-Donan 

II 19 



aiguille ou aiguilUâu âiabU (ef. naio^arr, aiguille- 
serpent, Bretagne). 

Crayanui et SuptrsHtions 

On appelle les demoiselles les agents du diable, 
et l'on 3 peur d'être piqué par elles. Qjiand on 
les voit autour des deuts, on Jii : -^^^m 

Prenei garde aux agiMiIs Ju dUHe I ^^^| 

Pour les chasser, on leur crie : ^^^^| 

Zi, l ^^ 

El elles s'en vont (S.-C). 

Si on peut attraper une demoiselle, on se marlir 
dans l'année (E.). 

Si les demoiselles volent en rasant 
signe d'eau pour le leudemain ; si cUes volent 
haut en courant après les mouches, le te mpB est | 

LE DYT1Q.UB (Dmscvs. L.) 
Wcat palais 

Cheval d'anguille (M.) ; mère anguille, chcvau du 1 
diable (S.-D.); poule d'iaiou (Tréveneuc), 



Guibett!, fera. (M.); guibit, masc. (E,, P.); cf- 
le breton g'u.ibùden, hibe, (ém, (S.-D.)' 
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Les guibets piquent les gens quand le temps 
est à la pluie ; s'il est à Torage, ils piquent plus 
dur; s'il est au sec, ils laissent le monde tranquille. 
Lorsqu'ils sont en troupe, s'ils volent haut, le 
temps est au sec; s'ils volent bas et près de 
terre, il fera de l'eau (P.). 

Les hibes piquent de séer ; farons d^la pUe demain 
(S.-D.). 

LE FAUCHEUX (Phalangitoi oriLio) 
Nom patois. — Superstitions 

Fauchoux (M., E., P.). 

On leur coupe les pattes et on les met dans sa 
main ; si, après avoir été détachées du tronc, elles 
remuent, c'est signe qu'on aura de la chance (E.). 

Cf. Rolland, p. 24$ (Poitou); voir une superstition vosgienne 
dans Mél.y col. 498. 

Quand les faucheux montent sur l'épaule d'une 
personne, c'est signe qu'elle mourra dans peu de 
temps. On entend dire à quelqu'un qui a sur lui 
un faucheux : « Veut-i' me mener dans le 
cimetière? J'vas li casser une patte; i' périra 
avant ma » (E.). 

LA FOURMI (Formica) 

Noms patois. — Proverbes 
Frow/, masc. (M., E., F,);froumi (E., P.); 
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fourgnon, petit bane (Plouvara); k fourmilière | 
s'ip^UefromilièreQi.,E.):fourminiért(F.,Tté- 

— r n'a pas la force d'un fromi (M,), 

Cf. d»ni RdÛhoiI, p. J7S. on proierbe ilmiUire. 

— Qjjand on s'asseoit sur une froniilièrj, on 
11c sait pas quel est le fromi qui vous pique (E.). 

Croysmes et Superstitions 

Plus la fourmi s'enfonce dans !a terre, plus 
l'iiiver sera rigoureux (E.). , 

Si les abeilles ne veulent point sortit d'un tronc j 
d'arbre, on met des fourmis dans le tronc, et elles \ 
sortent (P.). 1 

Pour faire les filles péter, ou n'a qu'à prendre i 
du pain de fourmi (ce sont les œufs) et â en ' 
mettre dans le manger ou dans la boisson de la 
personne à qui on veut faire cette farce. Sitôt le 
paiii de fourmi avalé, la personne se met A péter 

(PO- 
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P.) ; frungon, frdlon (P.) ; frûlon, frugon (S.-D.). 
Le nid aux frelons s'appelle /rûtg^onw^r^ (E.); fr^- 
gonntère (P.). 

Quand le frelon mord, on dit qu'il emporte le 
morceau (E.-D.). Les paysans disent « qu'i' 
mord o la goule et i' pique o l'eu ». 

^11 ne faut que sept frelons pour tuer un cheval, 
trois pour un homme. Les morsures du frelon 
sont, dit-on, mortelles (P.). 

LE GRILLON (Gmilus) 

Noms patois. — Dictons 

Grésiîlon (M., E.); guer sillon (M., E., P.). 

Il a le ventre rond 
Comme un guersillou (P.). 

Le grillon d'amour est dans le foyer (D.) : 
c'est une maison où il y a des amoureux. 

On appelle guer:(illon d'foumeèse l'enfant qui 
aime trop le foyer (S.-D.). 

Croyances et Superstitions 

Quand on a un grésiîlon dans son foyer, il ne 
faut pas le tuer, car c'est la chance de la maison 

Cf. Rolland, p. 290; Mil. y col. 457 (Vosges); A. Bosquet, 
p. 219; L. Desaivre, Croy., p. 30; Monnier, p. 669. 



On dit au grésillon : 

Gueisillon, 

Chante ta pedte chmisoa, 

El ripinds la bénédictioa (S.-C). 

Si le chant du grésillon vient i cesser, c'est 
un présage de mort ou de pertes (P.). 

Cf. RolUnd, p. 19a. 

Lorsqu'il meurt quelqu'un, k grillon, en signe 
de deuil, reste six mois sans chanter (P.). 

Si on rnel, sans les regarder, deux grésillot:s 
sous un chapeau, ils se battent, et il ue reste pins 
que les pattes (E.). 



LA GUÊPE (V.sM ïuLO. 
jVomt palois. — Praverbi. - 



.. L.) 



Giiiipe; son nid se nomoie g aipiniire (P.). 

— C'est une fine guêpe ; une rusée. 

La guêpe hait l'homme qui lui a &it la chasse; 
elle le recoimatt même au bout de plusieurs jours 
CE.). 

LE HAKNETOK (Heiowimii vulgihO 

Noms pBtoii 

Bnimait (M.) ; bruant (D.) ; hriinàoa (P.) ; 

bruitda (S.-D.); î/acfe de cliàie (E.); /wufe de 
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Mne (Callac, Morbihan). Les hannetons blancs 
se nomment des monniers (meuniers) (M., E.). 
La larve du hanneton, îocreux (E.) ; turc (M.). 
Brunder (P.); brumenier (M.), désigne le bruit 
^ue les hannetons font avec leurs ailes. 

Proverbe. — Pronostics. — Formulettes 

— Année de bruments, année de chiens 
«nragés (S.-C). On prétend que si les chiens 
mangent des hannetons, ils enragent. 

Si les hannetons mangent les feuilles des 
chênes, il y a à craindre pour la récolte de 
Tannée suivante, parce qu'il y aura beaucoup de 
vers blancs (E.). 

Qjiiand la larve ne sort point de terre, Tannée 
^st mauvaise en sarrasin. 

Avant de s'envoler, les hannetons comptent 
leurs écus; ils en ont autant que de taches 
blanches sur le ventre. 

Cf. Rolland, p. 334. 

On les attache eu à eu plusieurs avec des 
tnoyeties (c'est un brin d'herbe pointu), pour les 
fiaire brunder (E., S.-D.). 

•Cf. dans Rolland, p. 23 ; Souche, Prov.f des jeux similaires. 

On leur chante, pour les faire envoler : 

Bniment, vole, vole ; 
Mon grand-père Nicole 
T m'a dit qu*si tu n'allais pas à l'école, 




cf^fiolland, p. 33; et niVt; 



LA MOUCHE (Mdsu) 



( 



Mouche (P.); la mouche araignée se nomme 
langoiisse, langouU (E.); latigourdc (yefsBédievel). 

Didons el Proitrbci 

— 1' bérouine (bruine) ; voilà les mouches qui 
pissmi (E.). 

— Les mouches pissent tout blanc (E.). Il 
neige. 

— Noir comme une mouche dans un pot de 
lait (E.). 

cf. RulUndip. ;a7. 

A II Saint-Simon, 
Les mouches vilent chapon (P.). 
Cf. duu Kolltlail, p. p;, un ilklan limilabc. 

La procession de la Saint-Marc (25 avril) 3 
pour but de faire crever tes langoussts d'eau. 
Avant que cette procession eût été inventée. 
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elles faisaient périr les chevaux et même les 
hommes; elles étaient grosses comme des têtes 
de cheval et pouvaient traîner des pierres. Depuis, 
elles sont revenues à la grosseur qu'elles ont main- 
tenant (environs de Bécherel). 

Cf. sur le Pardon des mouches d Quimpery qui a lieu le même 
jour, une note de Sauvé, ap. RoUand, p. 3x0. 

LA MOUCHE D*EAU (Gyrikvs, L.) 

Noms patois. — Croyance 

Couturier (E., S.-D.). 

On prétend que ce sont les couturiers d*eau qui 
ont appris à coudre aux tailleurs (E.). On appelle 
aussi tailleurs les araignées d'eau. 

Les gyrins se nomment aussi couturières (cf. le 
bret. Jtemenerès'), 

LE PAPILLON 
Nom patois 

Papion (E.) (assez peu employé). 

Pronostics, — Superstitions. — Formulettes 

Q.uand les pâtours voient les papillons, ils leur 

disent : 

Papillon jaune, 

Fais du feu et t'chauffe ; 
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agS TRADITIONS ET superstition; 

Pipilloa blanc. 
Prends u quenouille et va en champs. 

Les papillons jaunes paraissent avant tes blmics. 

Cf. diDS RAllind, p. 31s, Du piOïCrbti nomuiu! uulugue. 

Qjjand OD les voit pour la première fais, on 
leur chante : 

Papillon rouge 

Et papillon blanc, 

Volens-tu corî (bii) 

Papillon ronge 

Et papillon blanc, 
Voleras-tn car jusqn'i la S; 

Vol«as-tu cor (i»), 
Voleras-tn cor jusqu'à U Saint- Jeanï (P.), 

Si on peut attraper le premier papillon 
qu'on voit, on trouve un essaim dans l'i 
(E., S.-C). 



.iS^^ 



n papillon le soir, c'est signe que pro- 
lura des tiouvelles. 
Qjjand on voit voltiger des papillons de nuit, 
Dn les tue, parce qu'on prétend qu'ib sont venl- 
mm (E.). 
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On dit aux papillons : 

Papillons, papillons, 

Allez à Bron (Broons) 

Nous chercher du son ; 
Qjiand vous serez arrivés chez nous, 
On vous donnera des choux. 

Si vous n'y allez pas, 
On vous écrasera à grands coups de bois (S.-C). 

La croyance que l'âme prend la forme de 
papillon est encore assez répandue à la campagne. 

Quand on voit le soir de petits papillons blancs 
voler dans la maison, cela annonce la mort de 
quelqu'un de ses habitants. Aussi quand il y en a 
beaucoup dans une maison, les gens en sont tout 
chagrins. Ils pensent que ce sont des âmes de 
revenants qui viennent chercher quelqu'un pour 
l'emmener avec elles (P.). 

En Poitou, cf. Souche, p. 1$, un papillon passe aussi pour 
être l'âme d'un mort qui visite. Les Grecs appelaient le papillon 
^^X^ TreTOjXgwJ, âme volante. Cf. A. Pictet, Orig. indc 
européennes^ t. I, 66i : le papillon. 

Le conte qui suit est relatif à cette croyance. 

Le papillon et le pauvre 

Il y avait une fois un pauvre qui désirait, à ce 
qu'il disait, voir mourir quelqu'un, pour savoir 
comment on mourait. Un jour il arriva à une 
maison où un homme était sur le point de tré- 



i 



passer. Il y entra, et il lui sembla qu'aussiiâi 
que l'homme eut rendu le dernier soupir, il sortit 
de sa bouche un papillon tout gris qui se posa 
sur la poitrine du défunt. 

Le pauvre ne le perdit pas de vue. Q.uaad on 
mit le mort dans le cercueil, le papillon se plaça 
sur le bout, et quand on déposa le cercueil en 
terre, il voltigea çà et là, puis il prit son vol. Le 
pauvre le suivit jusqu'à une lande où il le vit 
s'arrêter. Il dit au papillon : 

— Pourquoi es-tu venu jusqu'ici sans l'arrêter? 

— Ah I répondit le papillon, c'est que je n'ai 
trouvé que cet endroit pour me reposer, c?r 
depuis celui d'où je suis parti jusqu'ici, tout est 
couvert d'àmes qui sont i faire pénitence. 

— El toi, petit papillon, dit le pauvre, en as-tu 
encore pour longtemps ? 

— Pour sept ans. 

— N'y aurait -il pas moyen d'abréger ce 

— Non, à moins que pendant un an tu ne 
veuilles jeûner au pain sec et à l'eau. 

— Je veux bien, dit le pauvre. 

— Eh bien I fais-le, et tu n'y perdras pas. 

Le pauvre s'en retourna, et pendant un an 
il jeûna au pain sec et à l'eau. L'année suivante, 
il revint sur la lande et demanda au papillon s'il 
était quitte. 
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— Non, répondit le papiflon, qui était presque 
blanc, mais encore gris, il faut que tu jeûnes 
encore une autre année pour que ma pénitence 
soit accomplie. 

Le pauvre s'en retourna, et pendant un an il 
jeûna au pain sec et à l'eau. Uannée terminée, il 
retourna sur la lande et vit le papillon qui, cette 
fois, était blanc comme la neige. 

Ce papillon blanc était l'âme du défunt que le 
pauvre avait vu mourir, et qui avait été délivrée 
grâce à lui ; mais de sou côté il avait fait la péni- 
tence du pauvre, et il lui dit avant de s'envoler : 

— Je te remercie bien ; mais tu n'as pas perdu 
ton temps, car tu as une place préparée à côté de 
moi dans le ciel. 

Huit jours après, le pauvre mourut, mais, ainsi 
que le lui avait dit le papillon, il avait une place 
dans le paradis à côté de lui. 

(Conté en x88i par Jeanne Hervé, du Gouray, âgée de 
soixante ans.) 

Dans un autre conte qui est une variante de celui-ci, c'est un 
jeune garçon et non un mendiant qui voit le papillon s'envoler; 
il le suit et le voit s'arrêt=r à l'extrémité du champ d'ajoncs, 
parce qu'il n'y avait pas d'autre place pour lui. 

LE PERCE - OREILLE (Forficula auricularis) 

Noms patois, — Croyance. — Superstition 
Cu-fourché (E.) ; cure-oreilles . 




Si les perce-oreille pénétraient dans l'oreille 
d'une personne, ils la feraient mourir en mafigeant 
sa cervelle pour sortir par l'autre oreille. 

Lorsqu'on trouve des perce-oreille dans uo 
appartement, on les tue (E.). 



M-B* I. 



rct-ordlk ayant 



E POO (Pbbi 



lb) 



Mnni palaii 

Faiii, pi. pcmies, berdïn, loulou (terme enfantin.) 
L'œuf de pou se nomme hnde. Si on se trémousse 
parce qu'on a des poux, on dit qu'on se belate 
(E.), qu'on se limorgnc, ou qu'on les fait « chan- 
ger de pâturage « (S.-D.). 

Ptcn/erba it Diilrms 

— Il est de la race des pouêts, qui ne iervent 
(crèvent) que quand on les tue (S.-C). 

— Gratter un pou pour en avoir la peau (M.), 
c'est-â-dire être extrêmement avare. 



Cf. H 



U,^' 



«crbcEi 
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— Fais à'poulti (S.-D.), terme injurleui. 

Croyances et Superslilitmi 
Quand on rêve dans les pous, c'est si 
d'argent (S.-C). 
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On prétend à la campagne que les poux man- 
gent le mauvais sang. J*ai connu des fermières 
très-propres, qui peignaient régulièrement leurs 
enfants, mais avaient soin de leur laisser deux 
ou trois poux sur la tête (E.). 

Cf. Rolland, p. 2$$, et Desaivre, Croy., etc., p, 11. 

Quand les petits enfants ne veulent pas se 

laisser peigner, les mères leur racontent l'histoire 

d'enfants pouilleux que les poux ont traînés à la 

rivière par les cheveux pour les noyer (M., P.). 

Cf. dans Rolland, p. 255, deux dictons analogues (Lorient et 
Côte-d'Or) ; cf. aussi Souche, Proverbes^ p. 20 (Poitou). 

En Anjou, on croit qu'il y a des gens qui 
peuvent donner des poux par ensorcellement, 
sans qu'on puisse s'en débarrasser. Cette croyance 
existait jadis en Haute-Bretagne. 

Cf. Rolland, p. a $6 (Champagne). 

Il y a nombre de plaisanteries sur les poux. A 
Ercé, on appelle les résilles des cages à pouéeSy ce 
qui fait un calembour, poils et poux se pronon- 
çant presque de la même façon que poux. 

Av'ous cor des poue:^, — Vère^ je n'en ai pas tant 
comme Van passé, mais i' sont hen p'us hiaux (M.). 

Dans ma Littérature oràle^ p. 398, j'ai raconté 
comment la ville de Collinée fut pavée avec des 
poux ramassés dans une commune voisine. 
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LA PUCE (Peui DHTim. LJ ^^^^| 


Prv^h, Il DiclD» ^^^^ 


— E n'y passerai! pas une puce i genou* (M-^. ' 


— Donner son ^ceur au bon Disu nt son eu ia 


puces (E.) (aller se coucher). 


Cf K^Uyml. p. ^^H 


— r Devant piï les quat'f fers d'une piKe^^^^| 


— Tan comme ime puce. ^^^| 


a. Kallmil, p. ijB, 


— Garder une vaunte de puces ou sokïl [M, ) ; 


faire un ouvrage iiffidie. 


Cf. RollHii p. =Co Oys l..^B=, c™=) 


OmMiMB, — CaM 


Si on rèré-âe puces, e"esi Signe de dispuiE (S.-C 1- 


Quand dks fàqoent ânr. cela aoniiDtE la 


plm=. 


Lorsqu'on est piqué par les pnccs, on les i 


maudit, et on dil : 


Va-t'eti i U bonne sœur gui t'i inTiiniie 1 


On ntocmit; qu'une bonne saair, qm c'avait | 


rien à âme, iaventn les puces pour se distraire 


(S.-C). 


Dani Le graaà Copidice {ConUs àts Marins, 


D" sv), il est pari.; âa grand roi des pnccs, qui 


vire le solôl avet son i;haptau. 
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LE SCARABÉE (Carabus) 

Nom patois, — Formulette 

Colosse (S.-C). 

On dit aux scarabées en les retournant avec un 
brin de paille : 

Câlosse, 
Si tu câlosses bien, 
Tu auras du pain ; 
Si tu câlosses mal, 
Tu auras de la hallebarde. 

LE STAPHYLINX (Stajhyunus) 

Noms patois, — Croyances. — Formulette 

Pique de v'iin, fém. (S.-C.) ; tanchelaie (E.). 

Qiiand la tanchelaie se colère, sa queue devient 
blanche ; la vache piquée par elle crève (E.). 

En l'écrasant, on dit : 

Pique de v'iin, 

Tu cherches ton pain ; 
Tu es infernale dans mon jardin. 
Quand je te vois, tu me fais frémi* ; 
Pique de v'iin, j'vas t'faire mouri' (S.-C). 

Cf. dans Rolland, p. 326, une légende irlandaise et les noms 
où le staphylinx est qualifié d'animal diabolique. 
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LA TIQ.UE (IzoDBS ucnus, LatreOle) 

tJoms patois, — Proverbes et Dictons 

Berhion (S.-D.); tarague (M.);taraçue(S.''D.); 
nouvette (M.) ; pass (S.-D.). 

— Plein ou rond comme une tarague (M.^ 
S.-D.). 

— Raide (saoule) comme une taraque (S.-D.), 
en parlant des vaches. 

— £la (cela) est foutu comme eun pass au eu 
d'un chien (S.-D.), c'est-à-dire mal fait. 

La nouvette se nourrit sur la fougère ; on dit 
d'un pays pauvre qu'on y fait des pâtés de nou- 
vettes (D.). 

LE VER DE TERRE (Ltobucus, L.) 

Noms patois 

Bu^in (Tréveneuc) ; huyin (Plérin) ; dchée (E.). 

Les marias appellent par plaisanterie les labou- 
reurs des coupoux cPhu:^ns (Tréveneuc). Cf. le 
breton trocfher bu:(uk, 

VER LUISANT (Laxvtxxs noctiluca) 

Noms patois 

Chandelle de nuit (£.) ; vée iclairous (Saint- 
Aubin) ; luré (P.). 
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Sufierslilùms 

Les vers luisanis servent de chandelle, sans 
bouger de place, à l'Éclaîrous. C'est un prËtre qui 
a perdu une hostie dans le ruisseau, d'où elle est 
allée dans un étang. Qjiand on voit un feu follet, 
on dit : B Voilà encore le prêtre qui court après 
son hostie » (vers Béchérel). 

Cf. Ij ebapitn dis Ltitiju, l. I, p^ 1 %o du piéscDt iJTTt, 

On croit que ce sont les chenilles vertes et non 
les lampyres qui éclairent la nuit (P.). 

Les lurés font peur ans peurous (peureus), ce 
qtii veut dire qu'ils ne sont pas bien redoutés (P.). 




CHAPITRE VIII 



S I. — GÉNÉR-UJTÉS 



^ 



«^S| ANS U première partie de cet ouvrage, j'ai 
^JËwJI ^^^^ pii\é du culte des arbres. Mais ils 
Uavsi figurent aussi dans b. superstition, dans 
les coutumes et dans les cornes, ainsi qu'où le 
S'crra aux monographies. 

Void quelques croyances relatives aus arbres ea 
gûuàral. Ils meurent quand ils ont ité piqud's par 
un reptile. On peut aussi les Éùrc périr en enter- 
rant au pied un chat crevé, en versaut du sang 
nieustruel de femme ou du lait baratté. 

En patois gallot, le mot arbre, comme le latin 
arbjr dont il dârivc, est la plupu-t du temps fémù 








s II. — MONOGRAPHIES 

L'AJONC (Ulex, L.) 

Noms patois 

Jan (M., S.-D., E.); piquets de jan (P.); 
hédtn (Morbihan, G. g.) ; lande (lisière du pays 
bretonnant). La pièce de terre semée d'ajoncs se 
nomme jdnnaie (M.) ; jaônée (S.-D.) ; jeannette 
(M.) ; jaônette (P.). 

Superstition et Croyance. — Contes 

Si le manche du pilon de la baratte est d'ajonc, 
les sorciers ne peuvent ensorceler le beurre (E.). 

Mieux fleurit l'ajonc, meilleur sera le blé noir 
dans l'année (P.). 

Il est parlé d'ajonc dans deux de mes contes : 
Ceîui qui coupa la tête d'un jan^ n© XLix, 2^ série, 
et Le Pertus es Fêtes ^ n» ix. 

LE BOULEAU (Bbtula, L.) 

Noms patois, — Croyance 
Boula (M.) ; boulé, houhau, pi, bouîiaoux (E.). 
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Q}iand un enfant est faible, on met des feuilles 
de bouleau à dessécher dans le four, puis on les 
place dans son berceau (E.). 

LA BRUYÈRE (Euca, L.) 

Noms patois. — Pronostic 

Bruère (M.); Ifériire (S.-D.) ; héruère (E., 
P.) ; hricane (E.). 

Plus la bruyère est rose, meilleure sera l'amiée 
en blé noir (P.). 

LE CERISIER (Cbiasus, T.) 

Noms patois 

BadiâTy badilier, badoîier (M., P.); haâusUry 
hadisier (Saint-Briac, P.) ; hadinier (Tréveneuc) ; 
cerisier de gogue (E.). Le fruit de la cerise douce 
se nomme hadieQA,, Saint-Brieuc) ; hadue^ baduses 
(Saint-Briac) ; badein (Tréveneuc). Cf. le breton 
bahuefiy pi. babtie. 

Avec les cerises sauvages, on fût une sorte de 

conâture d'un noir violet, d'un goût assez 

agréable. Elle est connue sous le nom de badickt 

(D.) ou Johon, 

Dictons 

— Peser des badies; s'endormir. 

— C'est le panier aux cerises : les plus fins y 
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sont pris (E.). Ce proverbe est appliqué aux 
gens qui essaient infructueusement de restreindre 
leur famille. 

LE CHÂTAIGNIER (CàSTAiOA, T.) 

Noms patois. — Proverhes 

Châtean-tUar (M., E., P., Tréveneuc) ; M- 
tenter (Tréveneuc) ; le fruit, châiangne (M.) ; chan- 
tangne (S.-D.); l'enveloppe s'appelle bogue (E.); 
hobe (P). 

— Année de châtaignes, année de blé noir (E.)'. 

— Il a les yeux gros comme des bogues de 
<;hâtaignes (E.). 

Croyance 

Si on mange des châtaignes crues, on aura 
des poux (E.). 

Croyance analogue en Poitou cf. Souche, Cny., p. 30. 

Q^and i' pleut le jour Sainte-Anne, 
r n' vient point d'châtangnes (P.). 

LE CHÊNE (QuBRCUS, L.) 
Noms patois, — Proverbes et Dictons 

Chéène (P., M.); chinOy petit chêne (E.). Ott 
nomme chênaie un lieu planté de chênes. 

— Abattre un chêne pour faire une cuiller 
(E.). Être prodigue. 
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Année de glands. 
Année de pomm* en suivant (P.)* 

— Haut comme un chêne (E., P.). 

On dit que le chêne est le roi des arbres, parce 
qu'il vit le plus vieux, d'où ce dicton : 
Cent ans à venir. 
Cent ans sur pied. 
Cent ans à s'en retourner (D.). 

Médecine champêtre. — Croyances 

On préserve les vaches de la cocotte en leur 
mettant au cou des colliers de chêne (E.). 

Qpand on a mal au ventre, on rôtit des glands, 
et on les prend comme du café (S.-C). 

11 y a un jeu qui s'appelle planter le chêne, faire 
h chêne fourché, ou le chêne piqué. Il consiste à se 
planter sur la tête et à s'y tenir le plus longtemps 
possible, en ayant les jambes écartées de manière 
à ce qu'elles forment un V. 

LE COUDRIER (Cortlus, T.) 

Noms patois. — Proverbes et Dictons 

Keude, fém. (P.); keudre, fém. ; queute y îém, 
(S.-D.); la noisette se nomme petite ttéoué (M.); 
noe* d' queute (S.-D.). 

— Année de noisettes, année de bâtardiaux 
(bâtards) (E.). 

Cf. Souche (Poitou), Croyances^ p. 6. 
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Le jour Saint- Jean, la pluie 
Rend la noisette pourrie (E.). 

Croyances et Superstitions 

• 

Quand on biise avec le petit doigt de la main 
gauche une baguette de coudrier, on se marie 
dans l'année. 

La baguette de coudrier est très-bonne pour 
conduire les vaches méchantes. 

Quand les ruches ont été frottées avec de la 
feuille de coudrier, les mouches y entrent plus 
volontiers (E.). 

Si on prend une baguette de coudrier en forme 
de fourche, et qu'on la tourne du côté où l'on a 
sa bonne amie ou son bon ami, si on est aimé, 
elle baisse d'elle-même vers la terre (E.)» 

Les sourciers f ou gens qui ont le don de décou- 
vrir les sources, vont dans les champs couper 
une baguette de coudre^ la placent sur le bout de 
leur petit doigt et la balancent; à l'endroit où 
'elle tombe, il y a une source (P.). 

Pendant la nuit de Noël, dans chaque hroussU 
(buisson) àe coudre il y a une branche qui se 
transforme en rameau d'or ; mais pour la cueillir , 
il faut pouvoir la couper avant que Theure de 
minuit ait achevé d'être sonnée. Si on ne réusds- 
sait pas, on serait enlevé. Cette baguette ^le, 
dit-on, en pouvoir celles des plus grandes £ècs (?.)• 
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L'ÉGLANTIER (Rosi camima, L.) 

Noms patois. — Jeux 

Rose de chien (M., S.-D.); pisse de chien (S.- 
D.); ergancU (P.). 

La baie rouge de l'églantier s'appelle hœuf ou 
hœuy à cause de sa couleur. Les graines qui sont 
dedans sont, disent les enfants, des poux (S.-C.). 
Us s'amusent à en tirer les graines, qui sont 
armées de petites pointes, et à les introduire entre 
la chair et la chemise, pour faire les personnes 
se gratter (M.). 

Ils s'amusent aussi à les mettre en ligne et à 
se disputer à qui aura le plus de bœufis (P.). 

L'ÉPINE (CRATiEGUS, L.) 

Croyances et Superstitions 

L'épine blanche préserve de la foudre. Q,uand 
il tonne, il faut se réfugier dessous (S.-C). Au 
moment où il commence à tonner, on va cueillir 
des branches qu'on porte dans la maison (P.). 

Cf. une croyance analogue dans Laisnel de la Salle, 1. 1, p. 60. 

Q^aud les vaches ont des pourritures aux pieds, 
il faut les conduire avant le lever du soleil devant 
une épine blanche (Plénée-Jugon). 

Cf. le tome I", p. 63 du prisent livre. 
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On mène aussi devant des épines blanches les 
personnes atteintes de la fièvre (P.). 

Cf. Monnier, p. 389. 

L'épine dans Us contes 

La méchante belle-mère d'Euphrosine (La fille 
aux bras coupés y v^ série, n» xv) force sa beUe- 
fille à grimper dans une épine ; mais elle s'en- 
fonce dans le genou une épine. Elle s'alite, et 
Tépine croît et finit par traverser le toit de là 
maison, où elle fleurit. 

LE GENÊT (Gbmista, L). 

Noms patois 

L'enveloppe des graines de genêt s'appelle 
gueussiaux de gênes (P.) ; un lieu planté de genêt, 
genelaie (M.) ; geneta (E.). La sève qui sort du 
genêt se nomme copié de coucou (P.) ; crache de 
coucou (S.-D., P.). On croit que c'est le coucou 
qui crache et la fait venir (P.). 

Proverbe. — Croyances et Superstitions 

— r n'fi-appent point es contre-hus (portes 
extérieures) de genêt (Ploubalay). Ce proverbe, 
qui s'applique aux prêtres, veut dire qu'ils visitent 
plus volontiers les riches que les pauvres. 

Les sorciers ne peuvent ensorceler le beurre 
quand le pied de la baratte est en genêt (E.). 
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La pellicule du genêt la plus rapprochée du 
bois est bonne pour guérir les coupures (E.) ou 
pour étancher le sang (P.). 

Deux saints populaires en Haute-Bretagne ont 
maudit le genêt : saint Melainè, parce qu'il avait 
été fouetté avec par sa mère; saint Quay, après 
avoir été battu avec des bâtons de genêt. Aussi 
il n'en pousse plus ni à Brain, ni à Saint-Quay. 

Cf. Guillotin de Corson, Redon^ p. 19-20 ; Jollivet, t. I^ 
p. 107. 

LE GUI (ViscuM, T.) 

Nom patois. — Superstitions et Coutumes 

Guen (Saint- Aubin-du-Cormier). 

Le gui qui croît sur les épines noires guérit 
ceux qui tombent d'un mal (les épileptiques). 

Le plus recherché est le gui de chêne. On dit 
qu'il se vend au poids de l'or (S.-C). Il y en a 
qui viennent de bien loin pour en chercher (P.). 

Le gui mélangé à la noarriture des chèvres et 
des vaches leur fait donner du lait (E.). 

Cf. Pline, cité par Gaidoz, p. 8. 

Le gui d'épines blanches passe la fièvre (E..) ou 
la colique (P.). On le fait bouillir. 

En Haute-Bretagne, on met au-dessus de la 
porte des auberges une branche de gui de pom- 
mier ; il est d'usage en plusieurs pays de la renou- 



pE LA HAUTE-BRETAGNE 317 

vêler à chaque tonneau de cidre nouvellement 
mis en perce. Si le cidre est nouveau, on met 
une pomme au milieu du gui. 

Le gui cueilli sur les épines passe le jaunisse. On 
le met à sécher au-dessus de la crémaillère et, quand 
il est complètement sec, la maladie est passée (E.). 

Sur le gui, on peut consulter H. Gaidoz, la Religion gauloise 
et le gui de cJxne. Paris, 1880. 

LE HOUX (Ilex, L.) 

Noms patois. — Croyances 

Heussd (S.-D.); houssa (M.); houssard (P.). 

Le houx est consulté pour savoir si on se 
mariera ou non. On dit en touchant chacun des 
piquants : « Fille, femme, veuve, religieuse, » ou : 
« fils, homme, veuf, religieux ». C'est le dernier 
piquant qui doi^ne la réponse (M.). 

Les enfants de la campagne s'amusent à cueillir 
des feuilles de houx ; ils disent que ce sont leurs 
vaches. Autant de feuilles, autant de vaches ; ils 
les attachent à la queue les unes des autres et les 
traînent (P.). 

LE LAURIER (Laurus, T.) 

Nom patois. — Superstitions 

On dit assez souvent roUier au lieu de laurier. 
Si, après avoir récité un Pater et un Ave, on 
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prend une feuille de laurier-palme, et qu'on la 
mette sous son oreiller, on voit la nuit celui ou 
celle qu'on épousera; mais il ne faut parler à per- 
sonne (£.). 

Pour se guérir de la fièvre, il faut, le dimanche» 
au moment où le prêtre se lève pour Tévangile, 
faire une croix avec du laurier et la mettre sur la 
poitrine de celui qui tremble la fièvre (P.). 

Pour préserver les bestiaux des maladies, on 
suspend à la porte des étables une branche de 
laurier béni (P.). 

LE LIERRE (Hbdeka, L.) 
Noms patois. — Proverbe. — Médecine populaire 

LUri (P., E.); J^i (P.); ^^y^^ (P-) ; ^frou 
(E.) ; îierasy accumulation de lierre (E.). 

— Se coller comme un lierre. 

Quand une personne veut faire sortir le mau- 
vais sang, elle n'a qu'à prendre du lierre de 
muraille et à le mettre sécher dans un four. 
Qjiand il est bien sec, elle s'enveloppe dans un 
drap parmi les feuilles séchées (P., E.). 

LE NOYER (JuGLAMs, L.) 

Noms patois 

Nouyer (E., M., P.); certaines grosses noix se 
nomment cadrolles (M.). 
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Superstitions et Croyances 

La feuille de noyer chasse les puces (E.). Si on 
en met dans son lit, les puces sont attirées par 
Todeur ; mais dès qu'elles les ont touchées, elles 
meurent. 

Croyance analogue en Poitou (cf. Souche, Croy.^ p. 27, et 
Desaivre, Le Noyer et le Pommier ^ où Ton trouve de curieux dé- 
tails sur ces deux arbres). 

Sous les noyers il y a des sourds (Er). 

Les cochons dont les étables sont trop proches 
des noyers périssent ou ne profitent pas (P.). 

Si les noyers ne rapportent pas, on les gaule 
violemment quand ils sont en sève (E.). 

Quand les vaches sont coquines, c'est-à-dire ont 
la courée (chorée) tachée, on les frotte avec des 
feuilles de noyer, et leur caquinerie n'est plus 
apparente (P.). 

Dans Jean des Merveilles (Contes des MarinSy 
no xii), une fée qu'il a protégée lui donne une 
coque de noix qui devient à volonté navire, coffre 
rempli d'or, etc. Misère (Litt. orale, p. 177) 
demande que son noyer soit à l'abri des pillards. 

LE POMMIER (Malus, Lamarck) 

Noms patois 

Poumier, ente (E.). Les pommes qui tombent 
les premières s'appellent châtunes (M.). 
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Proverbes 

^ Si rsoula ra la veille de Noué, 

Des pomm' à volonté. 

Année de glands. 
Année d'pomm' ensuivant. 

A la Saint-Jean, 
Qjii voit une pomme en voit cent (M.). 

Si pendant la procession des Rameaux le vent 
vient du bas, il n'y aura pas de pommes. 

Si le vent est dans le haut 

Le jou' des Ramiaux, 

Faut rincer les tonniaux ; 

S'il est soulair (sud), 

Faut baïre à plein verre ; 

Et s'il est dans l'bas. 

Fout' les tonnes dans n'un tas (E.). 

Superstitions 

Pour savoir de quel côté on a sa bonne amie» 
on met des pépins dans un chapeau ou dans sa 
main, et on les secoue ; le côté pointu du pépin 
indique où est la bonne amie ; on dit : 

Pépin, pépin, 
Tourne-toi, vire-toi. 
Par où le pépin tournera 
La bonne amie sera (S.-C). 

On le serre aussi entre les doigts, et on dit : 
Pépin ici, pépin-ilà, 
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Où que l'petit pépin -là ira 
Ta bonne amie y sera (P.). 

Si on mange des pommes vertes, on attrape 
des poux (P.)- 

Vers la mi-septembre, on cueille dans les 
champs une irouchée de cinq ou six pommes, et 
on les suspend dans le cellier pour qu'elles 
attirent à elles le venin. A mesure que les pommes 
se détachent de la branche, on les jette dans le 
feu. Si 'quelqu'un en mangeait, il deviendrait 
malade, car elles sont venimouses (Plénée-Jugon). 

Ailleurs on ramasse une trochée de pommes. Si 
elles se tiennent ensemble et ne tombent qu'à 
l'hiver, c'est signe qu'il n'y aura personne de 
malade à la maison (P.). 

Pour se guérir des verrues, on prend une 
pomme aigre; on la coupe en deux, puis on se 
frotte avec la main qui a des verrues. On jette les 
morceaux dans le fumier, et, à mesure qu'ils 
pourrissent, les verrues tombent (P.)- 

Cf. Souche, Proi'.y p. 48. 

Le cidre fait dans le décours est le meilleur. 

Il y a des pommes qui font pousser des cornes, 
que d'autres détruisent (Les Cornes enchantées, 
i^c série, n» v). Dans Le mariage de Jean le Dioty 
no XX, le roi remet à son petit-fils une pomme 
avec laquelle il doit découvrir son père. 

Plusieurs contes parlent de pommes difficiles à 

II 21 



322 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 

cueillir; telle est la pomme qui chante, dans un 
conte inédit intitulé L'Oiseau de vérité. Jean le 
soldat (Coules des Marins, n9 xxi), doit aller cueillir 
des pommes dans un verger gardé par des géants* 

LA ROKCE (RuBus, L.) 

Noms patois, — Dicton 

Èronce (M., P.); les fruits se nomment mores 
(M.) ; moules (P.) 

Les moule' en au (août) 
Valent des pruneaux ; 
Les moule* en s*temb'e (septembre) 
Valent des irangnes. 
On n'en mange pas après août, car il y a des vers dedans. 

Superstitions et Croyances 

Si une ronce s'accroche à la robe d'une femme^ 
c'est qu'un veuf pense à elle (D.). 

(Juand les premières moules ne valent rien, le 
blé fait après ne vaut rien non plus ; si les 
deuxièmes sont bonnes, le blé fait la seconde 
fois sera bon (P.). 

Jadis les ronces tenaient auberge; mais elles 
firent crédit à tant de monde qu'elles ne purent 
payer leurs créanciers et furent obligées d'aller 
chercher leur pain. C'est depuis ce temps que les 
ronces accrochent les gens pour tâcher d'être 
payées (P.). 
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LE ROSIER (RosA, L.) 

Le rosier dans les contes 

La Rose {Contes des Marins, no m) a dans une 
boîte d'argent une rose qui fait ressusciter les 
morts si on la leur passe sous le nez. 

Dans Blanche-Neige (Contes des Marins , no xiv), 
qui au début seulement ressemble au célèbre 
conte de Grimm, chacune des jeunes filles a 
son rosier, et elles les transportent partout avec 
elles, même à bord des navires. 

LE SAULE (Salïx, L.) 

Noms patois — Superstition 

Saudrey saud'e, fém., saute (P,); seude (S.-D.). 
Les chatons se nomment chais (Plouvara). 

Pour voir avec qui on se mariera, il faut 
mettre sous son oreiller un morceau de la seconde 
pelure du saule, la plus rapprochée du bois (E.). 

LE SUREAU (Sambucus, T.) 

Noms patois 
Su (M.); seû (P.); haoûhouèe{S.''D., P.). 

Superstitions 

Si on met des branches de sureau dans les 
endroits où les taupes boutent, cela les chasse 
(E., P.). 
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Le sureau planté autour des maisons les présen'c 
des maléfices et écarte les serpents. Quand on fait 
une litière neuve, on met sur le sol, en dessous de 
la paille, des branches de sureau pour garantir le 
bétail des maladies et des sorcelleries (P.)» 

Si on frappait les bêtes avec des branches de 
sureau, elles ne feraient jamais bien après, et si 
Ton en frappait les cochons, ils crèveraient (P.). 

En frottant les verrues avec de la graine de 
sureau, on les fait s'en aller (P.). 

C'est avec la tige de sureau dont la moelle a 
été préalablement enlevée que les enfants font 
des jouets qu'ils appellent tapontumère, taconnoire. 
Cet instrument, connu en beaucoup de pays, était 
populaire du temps de Rabelais, qui l'appelle une 
« sarbataine de seu ». 

LE TREMBLE (Populus tremula, L.) 

Nom patois. — Superstition 

Tremhlier (P.). 

Si la feuille du tremble cessait de trembler, la 
fin du monde viendrait. 

Tant que le tremble tremblera, 
Le monde existera (E.). 




CHAPITRE IX 



LES PLANTES 



§ I. — GÉNÉRALITÉS 




E ne crois pas que les paysans gallots 
connaissent par leur nom plus de trois 
cents plantes. Je n'ai pu me procurer 
que ceux de deux cents environ, dont une partie 
seulement est l'objet de superstitions ou est em- 
ployée pour la guérison des bêtes ou celle des 
gens. C'est en effet leur côté le plus important ; 
toutefois on tire des augures de plusieurs plantes, 
et môme parfois on croit qu'elles peuvent aider 
ou gêner la sorcellerie. 

Si une personne a été tuée et que son sang ait 



; repoussera plus à 

Les plantes marines ne sont, i ma connaissance 
du moins, l'objet d'aucune supersiition. 

Dans un conte (2= série, no xvi), l'homme Je 
mer est couvert de varechs verts et de libères 
(fucas). Le pilote de mer (Contes des marias, 
(1° XIX) est aussi couvert de varechs. 

LES HERBES MAGIQUES 

Marcher sur l'herbe d'oubli ou d'oliii est une 
locutiau fort employée i la campagne. J'ai connu 
plusieurs personiiesquiaiHrmaient qu'elles s'Étaient 
égiirées pour avoir marché dessus. A Pléveaon, 
l'herbe d'oubli se trouvait sur la lande du cap 
Fréhel. A £zci, c'est dans l'épaisseur des forêts 
qu'elle est cachée. 

Cf. Snmi pnm^tiqm, I. XV, iS£i, j, it, utidc de H. Bu- 

J'un upiU milEkUint. En Homundie (cf. A. Bosquet, p. 3S6 ; 
Ar</w.»f, toL ij, 4«. 172)1 Qi Poimu (Soucbi, iv™., p. nJ; 
fil FranchsComit {tlcl., cul. 349), eUe ta luitl ixnauu. 

D'autres font entendre le langage des Mtes. 

La deux cbia-i 
Jl ;■ avait une fois deux métairies voisines qui 
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chacune étaient gardées par un chien; Tun des 
fermiers nourrissait bien le sien, au lieu que 
l'autre lui donnait plus de coups de bâton que de 
morceaux de pain. 

Un jour un homme qui s'était arrêté dans un 
champ avait pris une poignée d'herbes pour se 
torcher le derrière, et au moment où il la tenait 
dans la main, il entendit les chiens qui se par- 
laient : 

— Ton maître, disait le chien qui était bien 
nourri, va être volé cette nuit. 

— Cela m'est bien égal, répondait celui qui ne 
recevait que des coups de bâton ; je ne le défen- 
drai pas : il ne m'a pas donné à souper. 

L'homme à ce moment jeta sa poignée d'herbes 
€t, au lieu de comprendre ce que disaient les 
chiens, il n'entendit plus que leurs aboiements. 

Les voleurs survinrent dans la nuit, et comme le 
-chien n'avertissait pas ses maîtres, ils furent volés. 

(G>nté en 1880 par François Marquer, de Saint-Cast.) 

yù recueilli aux environs de Moncontour une légende assez 
semblable ; mais l'homme avait pris l'herbe d'oubli qui fiait en- 
tendre le langage des animaux, si on ne sait pas qu'on en a pris. 
Il cessa de comprendre quand on lui eut dit qu'il avait touché 
i'herbe d'oubli. 



^ 
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S II. — MONOGRAPHIES 

L'AIL (Allium, L.) 

Médecine populaire 

iN met au cou des enfants un collier de 
gousses d'ail pour les préserver des vers. 
Si les vers « leur pissent au cœur »^ 
on leur fait manger de Tail (E.). 

L'AKIS (PufPINELLA ANISUM, L.) 

Croyances et Superstitions 

L'anis fait péter ceux qui en mangent ou qui le 
prennent infusé. 

Uanis a la vertu de couper le fer. Le pivert, qui 
a le bec si dur, va se frotter le picot sur cette 
herbe, et après il traverse facilement le bois (P.). 

Cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 207. 

L'AVOINE (AvENA, L.) 

Noms patois. — Proverbe 

Avène, avatnCy aveine. La folle avoine (avetia 
steriîis, L.) se nomme havroti (M.). 

A la Madeleine, 

La faucille à l'aveine. 
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Superstition 

Un sorcier, pour faire du mal aux hommes^ 
avait demandé du lait de femme. On lui donna de 
la bouillie d'avoine ; il jeta le sort sur les avoines, 
et elles séchèrent sur pied cette année-là (E.). 

Cf. t. I, p. 336, un conte où cette sorcellerie est attribuée aux 
moines. 

LE BLÉ (Triticum, L.) 

Noms patois 
Bié (P.) ; hieu (Plouvara). 

Superstitions 

En regardant un grain de blé, on y voit la 
figure de Jésus-Christ (E., D.). 

Pour savoir le prix du blé, on consulte la caille 
(voyez ce mot). On peut aussi le savoir le jour 
du premier de l'an en mettant du grain à chauffer 
sur la tournette qui sert à retourner les galettes. 
Si le grain saute, c'est qu'il sera cher Tannée qui 
vient (E.). 

Pour avoir du blé, les vieux allaient arroser 
leurs champs avec des bouteiîlées d'eau bénite. 
Cela ne se fait plus (P.). 

Avec les chaumes de blé vert ou d'avoine, les 
enfants de la campagne font une sorte de petite 
musique qu'ils appellent sonnette ou houè^e\ ils 
lui disent : 





Sonnette, soanelte. 




Si tu dis, 




Je M donnerii du pain et da liit. 


^^^ 


Si tu ne dis pis, 


^^H 


Je te couperai 




Avec un grand coulcaa d'sder (S.-C.). 


^^1 


Petite sonnette. 


^^H 


Si tu ne sonnes p»s. 


^^1 


J« te coupera nette, nette. 




P«L. moitié (P.). 


^^1 


Sonne, tua petite sannene i 


^^H 


Sonne, ta auras du beurre et du lait ; 


^^^1 


SI lu n'sonnes point, lu u' n'iiras point {P.) 


- ^M 


Cf. Jins Deaiv™, p. i ei ♦, fm«J., deiu fonodene. q.iMlB 


enfar.ts du Bu-Poitou rfahml ea fitppuil lOt Viamc . 


defrtoe 


pciir &i« de, liffieu. 




le bli âam Us ceata 




Dans un conte intitulé Vttdùyir, i« 


série, 


n" LXIV, un homme qui n'a qu'un grain 


de blé 


eu lire un singulier profil. 




Dans un coule inédit de ma coUecùo 


n, les 


fiîos, pour dédommager un fermier du toi 


■t que 


leur troupeau lui a (ait, font repousser 1 


le blé 


mangé en trois jours, et o sur le haut des épis 


viendront de nouvelles tiges qui porteront i 


aicore 


des épis. ■ 




Le Vit joue inui duu Ict uiigu il moiam na tfAe 


doBl ie 


_l 


m 
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LE BLEUET {Cbntau&bà ctamus, L.) 

Noms patois. — Médecine populaire 

Bleuvet (P.) ; bleu bleu (S.-C.) ; bîuvet (Tré- 
veneuc). 

Si on fait boire à quelqu'un une infusion de 
bleuet, on lui donne la colique (E.). 

L'eau-de-vie où Ton a infusé du bleuet est 
bonne pour les yeux (D.). Une infusion de bleuet, 
de séneçon, de cresson, de sauge, etc., renouvelle 
le sang (P.). 

LE CHAMPIGNON (Acaricus) 

Noms patois. — Proverbe. — Superstitions 

Potiron (M.) ; Jean-gorin (S.-D.). 

— Jaune comme un potiron (S.-C). ' 

On appelle les champignons des « ronds de 
sorcières » (E.). 

Sous les gros potirons se trouvent des cra- 
pauds (E.). 

LE CHANVRE (Cannabis, L.) 

Noms patois 

Chani/ey fém. ; chambây fém. QA.yE.); fumelle 
(P.); c'est le chanvre qui fleurit et graine avant 
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Tautre et qu'on arrache le premier. Le che- 
nevis se nomme chanuée, fém. (Tréveneuc); 
chanevé (G. g.) ; le lieu où l'on met le lin ou le 
chanvre à rouir rotoué (S.-D.) ; rouitouère (M.). 

Superstitions 

Le chanvre fait enrager les gens qui ont été 
mordus par les chiens. 

Quand les poules ont mangé de la graine de 
chanvre, elles cessent de pondre et se mettent à 
couver. 

U est d'usage de laisser le plus beau brin de 
chanvre pour l'oiseau Saint-Martin; c'est le 
martinet. 

D'après Florent Richomme, cité par A. Bosquet, p. 219-220, 
le premier qui cultiva du chanvre voyait les oiseaux le manger; 
il implora saint Martin, qui enferma pendant les of6ces tons les 
oiseaux dans une grange, excepté le martinet, qui ne faisait 
point de mal. 

Il faut chanter en le cueiîîissant. 
Ou les filandîères s'endorment en le filant. 

De même pour le lin; il y a des chansons 
qu'on chante en faisant cette besogne (E., S.-C). 

Si on mélange au cidre de la graine de chanvre, 
celui qui en boit « dort comme une motte ». 

Pour se faire passer le lait, les femmes boivent 
de l'eau dans laquelle on a mis du chenevis à 
infuser. 
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LE CHARDON (Carduus, Gaertner) 

Noms patois. — Médecine populaire 

Chardron (M.); cherdon, chierdon, chierdron (P.). 

Les chardons bénis (ce sont ceux qui ont la 
feuille blanche et verte), piles et mis sur les bras 
pendant neuf jours ou neuf nuits, coupent la fièvre 
(E.). 

LE CHOU (Brassica, L.) 

Nom patois — Dicton et Croyances 

Cheu (G. g.). 

On dit d'un homme qui est séparé de biens ou 
dont la femme a la maîtrise sur la maison : « Il est 
coiffé de la feuille de chou » (E.). 

On prétend que les choux plantés après la 
Saint-Jean ne pomment point (E.). 

Qiiand une vache est passée en dommage, on 
dit par plaisanterie à celui à qui elle appartient : 
« Les choux vont manger ta vache » (P.). 

LA CITROUILLE (Cucurbita, L.) 

Croyances 

Les citrouilles piquées, c'est-à-dire mises en 
terre, le vendredi saint deviennent grosses comme 
des ragoles (chênes d'émonde) (E.). Il en est de 
même du jour Saint-Georges (23 avril). 
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On porte des citrouilles à Tautel de la Vierge, 
quand elles ont bien réussi (E.). 

La soupe faite avec les citrouilles se nomme 
soupe de jotte (E.). 

Il est parlé de citrouilles dans deux de mes 
contes, 2* série : La Citrouille^ no XLvm^ et 
Cendrouse, n» xxxi (citrouille devenant carrosse). 

LE COQ.UELICOT (Papayer rh^s, L.) 

Noms patois. — Superstition 

Cocolicot (M.) ; feu sauvage (E.). 
Si on s'amuse à trop prendre des coquelicots 
dans sa main, on gagne le mal appelé feu sauvage. 

LE CRESSON (Masturtium, De Candolle) 

Noms patois. — Croyance 

Crasson (E.) ; berle (Morbihan, G. g.). 

11 y a des paysans qui croient que le cresson ne 
vient que dans les ruisseaux où Ton a roui du 
lin, et que c'est la graine de lin qui le produit. 

LA CUSCUTE (CuscuTA, L.) 

Noms patois. — Croyance 

Fr d'alouette (S.-D.) ; fil en diable (E.) ; fil de la 
Vierge^ fi* de coucou, fi' d*alouette (P.) ; teigne (£.)• 

On prétend que c'est le diable qui a filé la 
cuscute pour perdre les trèfles (E.). 
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LA DIGITALE (Dicitalis, T.) 

t^oms patois. — Proverbe. — Croyance 

Gantelet (E.) ; cotiUac (Bécherel) ; cotissoué, co- 
tissiau (E.) ; nunuy nounou (P.) ; coti, floqtiet 
(M.); herlu{S.-T>,) (cf. le breton herlu); la fleur 
seule, coquion (vers Loudéac). 

— r chante comme un bourdon dan' un berlu 

(S.-D.). 

Les petits bergers s'amusent à faire cotir les 
fleurs des digitales ou à les enfiler dans des 
branches de fougère pour faire des croix (M.). 

Si on met deux gouttes de digitale dans la 
boisson de quelqu'un, on le fait mourir (E.). 

L'EUPHORBE (Euphorbia, L.) 
Notn patois. — Croyance 

Fîanga (E.). 

Si on se frotte les yeux après avoir touché de 
l'euphorbe, on perd la vue (S.-D.). 

LA FÈVE (Faba, T.) 

Noms patois. — Proverbe 

Feuve (M., E., P.); la tige se nomme fava, 

— Il a mangé de la soupe de fèves : il voit 
double (S.-C). 

En Poitou (cf. Souche, Proverbes, p. 2$), on dit d'une femme 
enceinte qu'elle a mangé de la soupe aux fëves. 
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La fève, c'est le grain du diable (S.-C). 

Dans les contes, il est 'plusieurs fois question 
de fèves qui grimpent jusqu'au ciel (cf. La Fève y 
ire série, n© xii, et Litt. orale, p. 213). 

LA FOUGÈRE (Pteris aqpiuiia, L.) 

Noms patois — Croyances 

Feugière (S.-D.,M.); fougière (M.)] feùgueère 
(Tréveneuc) ; feugière (P.). 

Si on étête avec les dents le premier brin de 
fougère qu'on voit pousser, cela préserve des 
fièvres CE.). 

Si l'on veut découvrir les trésors cachés, il faut 
la nuit de la Saint-Jean, vers minuit, ramasser de 
la graine de fougère. Le dimanche des Rameaux 
de l'année suivante, on répand cette graine dans 
l'endroit où l'on suppose que des trésors sont 
cachés (P.). 

LA FRAISE (Fragària, L.) 

Nom patois. — Médecine populaire 

Frase (M., E.). 

Si on se lave deux ou trois fois les mains avec 
du jus de fraise, on n'a plus d'engelures (D.). 
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LA JARNOTTE ou TERRE NOIX (Bumium 

BULBOCASTAMCM, L.) 

Noms patois. — Croyance 

Jednnotte (M.) ; jernotte (S.-D.). 
On dit aux petits enfants : « N'en mange pas 
trop, ou tu auras des poux » (M.). 

LA JOUBARBE (Sbmpervivum, L.) 

Nom patois. — Croyances 

Joubarde (E.). 

Trois ou neuf feuilles de joubarbe données aux 
vaches à jeun, pendant trois matins de suite, les 
rendent amoureuses (E.). 

La joubarbe guérit les ampoules des pieds ; on la 
pile avec de la graisse douce ; on l'applique sur le 
mal, et on lui dit : 

Joubarbe, 
Guéris mes pieds du mal, 
Je te donnerai de la salade ; 
Si tu ne les guéris pas, 
Je te hacherai avec mon couteau 
En plus de mille petits morceaux (S.-C). 

Un jeune homme qui mettrait de la joubarbe 
dans sa poche, et la ferait sentir^ à une fille, la 
forcerait à courir après lui (Saint-Aubin-du- 
Cormier). 

Jadis la joubarbe était employée comme aphrodisiaque, ainsi 
II 22 
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que le constate Thlert, Traité des tupersHtions, ch. zv : « On ne 
saurait exempter de péché... ceux qui numgent de la joubarbe ou 
joubarde, afin de rompre le nouëment de l'aiguillette dont ils- 
sont affligez. » 



LA JUSaUIAME NOIRE (Htosctamus mige», L.) 

Nmns patois. — Croyance 

Herbe chevaline ou herbe es chevaux. 

Pour faire les vaches se mettre en chasse, on 
n'a qu'à leur donner à manger de l'herbe cheva- 
line. Elle agit aussi sur les autres animaux (P.). 

LE LIN (LiNUM, L.) 

Dicton 

Si la plée (pluie) n'tombe pas 
Pendant les jours gras. 
Point de lin c't'année tu n'auras (E.). 

Croyances. — Conte 

Si on pile le lin sur le seuil de la porte, le 
cidre aigrit dans les celliers (S.-C). 

On laisse parfois une poignée de lin dans un 
coin du champ, sans l'arracher : c'est pour la 
chance (E.). 

Dans plusieurs contes des Jaguens, les Jaguens 
se baignent dans du lin qu'ils prennent pour la 
mer verte et bleue (cf. LiU. orale, p. 253). 
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LA MARGUERITE (Bbllis pbrhnkis, L.) 

Nom patois, — Superstition 

Pdque (L.). 

On refFeuille pour savoir son sort, et Ton dit : 

Fille, femme, veuve, religieuse; 
Gars, homme, veuf, religieux. 

Suivant les sexes, c'est la dernière feuille qui 
donne la réponse (E.). 

LA MERCURIALE (Mercurulis amkua, L.) 

Noms patois. — Croyances 

Ramberge (M., E.) ; îamherge (P.). 

Si les pommes ont traîné sur la ramberge, le 
cidre ne vaut rien ; il en est de même si les pom- 
miers sont plantés dans un sol où il en vient 
beaucoup (E.). 

Quand les vaches mangent de la lamberge, 
cela les fait pisser du sang (P.). 

LA MOUSSE (Till^a) 

Nom patois. — Médecine populaire 

Meûsse (P.). 

Lorsqu'une personne s'est blessée, qu'elle a 
fait une chute ou qu'elle est enflée, elle se guérit 
en appliquant sur la partie malade un cataplasme 
de mousse bouillie dans du lait (P.), 
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LE NAVET (B&AssiCA kapcs, L.) 

Noms patois. — Proverbe 
Naviau, pi. des naviaoux (M., E., P.). 
— Pâle comme un navet. 

Jardinage. — ConU 

Le jour Saint-Barnabe (ii juin), on plante les 
navets de quarante jours (E.). A la Sainte- Anne 
(26 juillet), faut faire des naviaux; V viennent 
gros comme on les demande (E.). 

Dans quelques contes gallots, il y est question 
de quatre-vingt-dix-neuf auberges qui se trouvent 
sur la route du paradis, et où Ton vend au poiré de 
naviaux à quatre sous le pot. Il est aussi parlé de 
cette plante dans le conte du Navet (JJtt, orale, 

P- 135)- 

L'ORTIE (Urtica, L.) 
Noms patois. — hîèdecine populaire 

Onrtie, ortrie (Trévcneuc). 

Quand on a des rhumatismes, on se frotte 
avec un paquet d'orties. De même pour empêcher 
les enfants de pisser au lit. 

Si on voit quelqu'un s'approcher des orties 
en prenant de grandes précautions, on lui crie : 
« Les orties ne piquent pas aujourd'hui ; elles 
piqueront demain » (E.). 

Si on a des ampoules au pied, on les frotte 
avec des orties pour les faire passer (P.). 
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Le jus d'ortie mêlé au lait de vache préserve du 
mal de vemre (S.-C). 

Pour calmer les maux de dents, on pile des 
orties, puis on y mélange du gros sel, et Ton 
applique ce cataplasme sur la dent malade (P.). 

LA PARELLE (Rvmex crispus, L.) 

Nom patois. — Médecine populaire 

Vinette (oseille) de crapaou (Tréveneuc). 

Si on a la gale, on pile de la parelle, du beurre 
frais, du sel, et Ton se frotte bien avec ce mé- 
lange. On guérit aussitôt ; mais il paraît qu'il faut 
dire aussi une prière de conjuration (Saint-Aubin). 

LE PERSIL (Pbtroselimum sativum, Hoâf) 

Superstitions 

Le persil fait casser les verres. 
Planter du persil porte malheur; il faut le 
semer (P.). 

Superstition analogue en Poitou (cf. Souche, Proverbes y p. 2$). 

La graine de persil fait mourir les poux (P.). 

LE PISSENLIT (Taràxacvm, Jussieu, ou Taraxacum 
OFFICINALE, Villars) 

Noin patois, — Proverbe. — Superstitions 
PissmUt (M.). 
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— Jaune comme un pissenlit. 

Q.uand le pissenlit est en grdne, on en cueille 
un brin, et on souffle dessus pour savoir si on est 
aimé. Si toutes les graines s'envolent, c'est signe 
qu'on est très-aimé; s'il en reste quelques-unes, 
on Test un peu moins; s'il en reste beaucoup, 
l'affection est faible (M., E.). 

On s'y prend de la même manière pour savoir 
combien on aura d'années à vivre : autant de 
graines qui restent sur le pied, autant on a 
d'années à vivre (M.). 

Pour savoir l'heure qu'il est, on souffle trois 
fois sur la graine du pissenlit; le nombre de 
graines qui restent donne la réponse ; s'il y en a 
de cassées, ce sont des demi-heures ou des quarts- 
d'heure (S.-C). 

Quand on ne se rappelle plus si on a dit ses 
prières le matin, on souffle sur la graine du 
pissenlit. Si on les enlève toutes, c'est qu'on les 
a dites (D.). 

LE PLANTAIN (Plàntàgo lanceolata, L.) 

Médecine populaire 

Pour guérir les plaies, on emploie le plantain 
lancéolé, dit herbe aux cinq coutures. 
Si pendant trois matins de suite, étant à jeun. 
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•on pisse sur du plantain, on est guéri de la 
fièvre (E.). 

Qpand une personne a un dragon de sang sur 
un œil, elle doit, pour se guérir, piler du plan- 
tain mêlé à du gros sel, et s'en faire un cataplasme 
pour Toeil malade (P.). 

LE POIS (PiSSUM SATIVUM, L.) 

Nom patois. — Dicton 

Pas (M.). 

Le jour de Sainte-Cécile, si on plante des pas, 
V viennent comme des mâts (E.). 

Médecine superstitieuse 

Pour faire passer les verrues, on jette des pois 
dans une fontaine au soleil levant. Quand les 
pois sont pourris, les verrues s'en vont (E.). 
Ailleurs, on prend une poignée de pois; on en 
frotte la verrue, puis, quand on ne voit personne, 
on va les jeter dans un puits en fermant les 
yeux (S.-C). 

Cf. un remède analogue dans Laisnel de la Salle, 1. 1, p. 297. 
Cf. aussi Thiers, Supers., ch. xxx, p. 321. 

LE SAIGNE-NEZ (Achillea killëfolium, L.) 

Jeu 

Les enfants se grattent l'intérieur des narines 
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avec des feuilles de saigne-nez et produisent ainsi 
une sorte de saignement. Parfois aussi ils se 
frottent la langue avec le côté rugueux de la 
plante pour la faire rougir et saigner (M., E.). 

Ce jeu est connu en Poitou (cf. Souche, Proverbes^ p. 26), et 
sans doute ailleurs. 

LE SARRASIN (Poltgomuk fàgoptrum, L.) 

Xoms patois. — Dictons et Proverbes 
BU noir, hU na, bU né, hic na. Débris de blé 
noir vanné, freù. 

— Année de châtaignes, année de blé noir. 

— N'y a pas de bonne fouée sans freù (Plou- 
vara). 

Le blé noir fait dans le cressent ne réussit 
jamais. 

Sème ton blé noir quand tu voudras. 
En quat* meis (mois) tu Vkeudras (cueilleras) (P.). 

LE SERPENTAIRE (Polygokum bistorta, L.) 

Noms patois. — Croyance 
Pain de cahuve (M.) ; tnangeailk au serpent (P.)* 
On croit que les couleuvres s'en nourrissent et 

qu'on trouve toujours dessous un reptile. 

Au pied du pain de couleuvre, il y a une espèce 

de navet avec lequel on se frotte quand on est 

atteint de la goutte ou de quelque autre affeaion 

semblable (P.). 
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SERPOLET (Thymus serptllum, L.) 

Nom patois. — Croyance 

Cherpouîet (P.). 

Quand une ménagère a du lait qui ne s'apprête 
is comme elle veut, elle prend du serpolet et 
3tte la panne avec la feuille; aussitôt le lait 
ipprête (P.). 
Le parfum du serpolet chasse les puces (D.)» 

LE TRÈFLE (Trifouum, L.) 
Superstition. — Croyances 

Le trèfle à quatre feuilles fait gagner à tous 
)ups aux jeux de hasard ; mais il ne faut pas 
ivoir qu'on Ta sur soi. 

Quand on en trouve, on se marie dans 
année (E.). 

Cf. Guyonva'cb^ p. 212. 

Si on a sur soi un trèfle à quatre, cinq ou sept 
uilles, on est préservé des enchantements. 

Cf. Laisnel de la Salle, t. I, p. 284. 

Il ne faut pas semer la tretnène (trifoliutn 
ipens^ L., trèfle rose) un jour de la semaine où 
y a un r, car elle ne viendrait pas (S.-C). 
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LA VERVEINE (Vuhu, L.) 
CroyanOi 

La verveine sert â attraper le poisson (E.). 
Elle porte malheur (P.). 

VIOLETTE <Viou, T.) 
Miditint populairi. — Omtl 

La feuille de violette guérit les blessures (E.). 

Dans le Bceuf d'or, 2' Une, n» XL, la jeune 
fille que son père veut épouser lui demande une 
robe en fleurs de violettes sans couture. 

Les chansons parlent assez souvent de li 
violette. 




CHAPITRE X 



LES MÉTÉORES 



L'ARC-EN -CIEL 



Noms patois 

Arcancié (M., E.); ergancié (P.); carcancié (S.- 
C); arcancielîe, fera. (Hénon). 

Proverbes et Pronostics 

S'il paraît plusieurs arcs-en-ciel au matin, la 
pluie continuera; s'ils se montrent le soir, le 
temps changera (E.). 

L*arc-en-ciel du soir 

Met la pluie en retard (E.)« 

Arc-en-ciel du matin, 
Pèlerin, aie ton chemin. 
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Arc-en-cicl, 

Descends du ciel. 
Les deux bouts dans une fontaine ; 
Si tu n'y descends pas. 
Je te couperai par la moitié 
Avec mon grand sabre d'acier. 

Et de vrai ça le coupe, si on ne Ta pas vu (E.). 

On prend un petit grain de blé dans sa main» 
et on dit : 

Arcancicl, arcanciel. 
Par la vertu de mon petit grain de blé. 
Je veux que tu sois coupé (S.-C). 

On croit que c'est Tarc-en-ciel qui donne de 
Teau. Si l'une de ses extrémités est dans la 
direction d'un étang, et que l'autre y soit aussi^ 
c'est signe certain de grande pluie : l'arc-en-ciel 
est allé boire. S'il ne prenait pas d'eau, les nues 
brûleraient ; s'il boit, c'est pour calmer sa soif 
(Saint- Aubin-du-Cormier, E., etc.). 

En Poitou (cf. Souche, Croy., p. 28), on croit que les nuages 
vont puiser l'eau de la pluie dans la mer. D'après Tylor, Civili- 
sation primitive ^ p. 336, chez les Karens de Birmanie et chez 
les Zoulous, existe une croyance similaire. Les Latins disaient : 
Bibit arcus. 

LES AURORES BORÉALES 

Les aurores boréales, qui sont assez rares en 
Haute-Bretagne, passent pour annoncer une guerre 
ou un changement de gouvernement (E.). 
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LE BROUILLARD 

Noms patois 

Hare (Plouvara, P.) ; brime, brtmasserie (M.) 
quand il mouille un peu. 

On donne au brouillard le nom de temps au 
loup, parce qu'on prétend que c'est le moment 
que le loup choisit pour ses promenades (E.). 

LES COMÈTES 

Pronostics 

Elles pronostiquent une guerre ou un change- 
ment de gouvernement. Si la queue de la comète 
est tournée vers le couchant, le gouvernement 
ne tardera pas à changer; si elle est virée vers le 
levant, il durera encore longtemps (E.). 

Vers Moncontour, elles annoncent une guerre 
ou la fin du monde. 

Même croyance en Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. 37). 

LES ÉCLIPSES 

Novi patois, — Présages et Pronostics 

Escîipe (Hénon, P.). 

Si la lune passait sur le soleil, de manière à le 
couvrir entièrement, elle se collerait dessus et Té- 
teindrait ; jamais on ne reverrait sa lumière (E.). 

En beaucoup de pays les éclipses annoncent des événements 
funestes (cf. Mêl., col. 456). 
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LES ÉTOILES 

Noms patois 

ÈUlU (E.); ItèU (S.-D.); ètaiU (M.). 

Devinettes 

a) Devine, devinaille, 

J'ai perdu mes mailles ; 

Je ne peux les retrouver 

Q}ie quand le soleil est couché. 

b) Dans le chemin des quat* caillettes, 
J'ai perdu mes maillettes : 
J'y ai été le jour, 
Je ne les ai pas trouvées ; 
J'y ai été la nuit, 
Et je les ai trouvées. 

— Les étoiles. 

Cf. Mél.f col. 259, D. 72 ; Rolland,. D. 115. 

Gros comme une pomme qui n'est pas pomme 
Qpe cent mille hommes ne mettraient pas dans une tonne. 

— Une étoile. 

Croyances et Superstitions 

Une étoile filante indique la sortie du purga- 
toire de l'âme d'un mort (M., E.). 

Croyance analogue en Poitou (cf. Souche, Croy.^ p. 23); dans 
les Vosges (cf. Mél.^ col. 457). 

Si on dit un Pater et un Ave quand passe une 
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étoile filante, on sauve une âme du purgatoire 
(S.-C). A Moncontour, il suffit de faire le signe 
de la croix. Au Gouray, il faut avoir le temps de 
nommer trois saints avant que l'étoile ait dis- 
paru. 

La vue d'une étoile filante annonce la mort de 
quelqu'un ; chaque homme a son étoile, qui a de 
l'influence sur sa destinée (voir le conte intitulé : 
La mauvaise étoile^ no Lxv, 2^ série) (P.). Tou- 
tefois, cette croyance fataliste n'est pas absolu- 
ment générale. 

La même croyance existe dans les Vosges (cf. Af«/., coL 457). 

Quand les étoiles scintillent beaucoup, c'est 
signe de vent, généralement de nord-est. 

Si on voit la voie lactée, — appelée Chemin 
de Saint- Jacques, — c'est un présage de beau temps. 

On dit qu'au temps jadis, pour être pape, il 
fallait voir une étoile en plein midi ; pour être 
cardinal, une à onze heures du matin. 

Actuellement, celui ou celle qui peut voir une 
étoile entre neuf et dix heures du matin se marie 
dans l'année (E.). 

LE FEU FOLLET, LE FEU SAINT-ELME 

Le feu follet — c'est le feu Saint-Elme — à 
bord des navires est un signe de naufrage. 
Dans un conte de marins, L équipage révolté^ 

II 23 



354 TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 

no XLV, le capitaine et un de ses matelots, qui 
ont été assassinés, poursuivent le navire sous la 
forme de deux feux follets. 

Sur le rôle des feux follets dans la superstition,, 
cf. le chapitre des Lutins, et spécialement les pages 
150 et suiv. du i" volume. 

LA LUNE 
Noms patois 

Leune (S.-D., E., M.); elle est dite lune perdue 
quand on ne la voit plus. Le croissant se nomme 
crissent, le décours décoû. 

Dictons et Pronostics 

Jamais cerne (cercle) à la lune 

N'abattit mât de hune; 

Mais quand il est au soula, 

Il abat le mât et l'éta (Plévenon). 

Si le cerne est dans le crêssent, 
C'est signe de beau temps ; 

Si c'est dans rdccoû, 
C'est d'ia plée sous tras joûs (S.-C). 

On dit que la lune mange les nuages (S.-C). 

Croyance analogue en Poitou (cf. Desaivre, Croy., p. i8). • 

Si la lune porte des cornes en égouttant, jc'est 
bigne de pluie prochaine (S.-C, M.). 

Même croyance en Poitou (cf. Desaivre, p. 18). 
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Là lune a, disent les marins, une chaloupe; 
c est une étoile qui en est plus ou moins éloignée. 
Qjaand il doit faire mauvais temps, on ne voit 
plus la chaloupe de la lune (S.-C). 

La lune passe aussi pour manger les pierres. 

Superstitions et Croyances 

Les phases de la lune sont observées par les 
paysans qui, en général, ensemencent ou fument 
leur terre dans le décours. C'est aussi à cette 
époque qu'on fait le meilleur cidre. 

Cf. des superstitions similaires en Poitou (cf. Souche, Croy., 
p. 12 et 23); dans l'Orne {Mél.j col. 95); dans les Vosges 
(^ibtd., col. 458). 

Si on coupe les ongles dans l'créssent. 

Faut les couper souvent. 

Coupez-les dans rdécoû. 
Vous ne les couperez pas beaucoup (S.-C). 

On coupe aussi les cheveux dans le créssent de 
la lune. 

Superstition analogue dans les Vosges (Méî., col. 453). 

Le pain est meilleur dans l'créssent de la lune. 

Les verrues suivent l^s phases de la lune; elles 
grossissent avec elle et disparaissent en lune 
perdue (E.). 

Pour voir en songe la personne que l'on doit 
épouser, il faut, le premier vendredi du créssent, 
dire cinq Pater et cinq Ave dans le premier en- 
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droit venu, en regardant le crêssent, puis jeter 
sans regarder dans la direction du crêssent ce 
qu'on trouve sous sa main, en disant : 

Petit crêssent. 

Verbe blanc. 
Fais-moi voir en mon dormant 
Qui j'aurai en mon vivant. 

On se met ensuite au lit en y entrant du pied 
gauche ; on se couche sur le côté gauche, et on 
récite, jusqu'à ce qu'on s'endorme, des prières 
pour les âmes du purgatoire (E.). 

Cf. dans Mil., col. 220, une formulette assez semblable de 
Saône-ct-Loire. 

On montre aux petits enfants, lors de la pleine 
lune, l'homme qui porte sur ses épaules un fagot 
d'épines. C'est en punition de vols commis qu'il 
a été condamné à se promener ainsi jusqu'au 
jour du jugement. D'après certains récits, il aurait 
volé des faunilles ou faguïlles (fagots de menu 
bois), du beurre, etc. 

Cf. L'homme dans la lune^ n° lxiv des Contes des paysans et 
des pêcheurs ; cf. aussi Bladé, Sei^e sup., L'homme dans la lune, et 
les contes de Cerquand, Carnoy, portant le même titre. 

LA NEIGE 

Noms patois. — Devinettes 
NageÇE.j P.); nige (M.). 
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a) Qui est-ce qui couvera (couvre) ben la ville de Paris, 
Et qui n'sarait couvri' le haut d'un puits? (Trélivan.) 
Cf. Rolland, D. 12 ; Sauvé, D. 19. 

h) Qui couvère Paris et Nante 

Et qui n*peut pas couvri' l'eau courante ? (E.) 

— La neige. 

Pronostics. — Formulettes 

Quand on 2i fret (froid) au talon, c'est signe de 
neige (E.). 

S'il neige, on dit : 

Voilà saint Nicolas 
Qui plume ses houâs. 

V'ià la petite bonne femme 
Qui plume ses houâs (M.). 

Saint Thomas qui plume ses houâs. 

Saint Christophe 
Qui les met à la broche, 

Et saint Crépin 
Qui les mange au matin (D.). 

A Saint-Cast, on dit que c'est le bon Dieu qui 
plume ses oies. Quand il tombe des marteaux 
ou martiaux (gros grêlons), on dit que ce sont 
leurs os que le bon Dieu jette. 

Cf. le breton mar^pliou, qui a le même sens. 

S'il neige beaucoup, on dit : « Ah I cela chet 
ben; il a d's ouvriers à li aider » (P.). 
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Les blancs vont gagner, i* couvèrent les arb'es. 

C*est une plaisanterie que Ton fait quand la 
neige tombe beaucoup (E.). On dit aussi : « Tous 
les diables sont habillés en blanc » (E.). 

Si la neige ne fond pas, on dit qu'elle attend 
celle qui doit venir (E.). 

L'ORAGE 

Nom patois. — Dicton 

Aurage. Le verbe s*aurager existe aussi (E.). 

Q.uand il tonne cnt' la Giteline et Noué, 
L'hivée est avorté (M.). 

Devinette 

Dans mon pré j*ai un puits, dans mon puits 
j'ai un seau, et dans mon seau j'ai un coq ; 
quand il chante, on l'entend par toute la France 

(P.). 

— C'est le tonnerre. 

Croyances et Superstitions 

On prétend qu'un orage d'été dure neuf jours. 

Quand le temps est à l'orage, les éphémères 
piquent plus dur (E.). 

Le tounaire est très-redouté des paysans ; aussi 
ont-ils pour s'en garantir nombre de préservatifs, 
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les uns orthodoxes, d'autres d'origine préhis- 
torique. 

Qjiand il tonne, on allume dans la maison un 
cierge bénit à la Chandeleur (M., D.). 

Même coutume en Franche-Comté (cf. Mél.f col. 346). 

Le laurier ou le buis des Rameaux préserve 
aussi du tonnerre (E.). 

Croyance analogue dans les Vosges (cf. Mél., col. 454). 

Les tisons ramassés dans les feux allumés à la 
Saint-Jean ou à la Saint-Pierre préservent aussi 
de la foudre. Quand il tonne, on leur dit : 

Tison de Saint- Jean et de Saint-Pierre, ^ 
Garde-nout du tonnerre, 
Petit tison. 
Tu seras orné de pavillon (S.-C). 

On ramasse aussi un fragment de la bûche de 
Noël, qui a la même vertu préservatrice que les 
tisons de la Saint-Jean (P.). 

On prend aussi à la main une chandelle bénite 
qu'on allume en récitant la formulette de Sainte- 
Barbe, etc., et l'on met une feuille de laurier 
.bénit sur le bénitier (Moncontour). 

Il existe contre la foudre des conjurations assez 
nombreuses : 

Sainte Barbe, sainte Fleur, 
La couronne de Notre-Seigueur, 
Quand le tonnerre tombera, 
Sainte Barbe nous gardera (S.-C). 
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Sainte Barbe, 
Sainte Claire, 
Préserve-moi du tonnerre (D.). 

Sainte Barbe, sainte Fleur, 

La couronne de Notre-Seigneur, 

Quand le tonnerre tombera, 

Sainte Barbe me conduira 

A la porte du paradis, 

Pour avoir du pain bénit (Saint-Brieuc). 

Ce dernier vers est ajouté par quelques per- 
sonnes ; d'autres, après « quand le tonnerre tom- 
bera », se contentent de dire : « Sainte Barbe 
nous préservera ». 

Cf. Mél.f col. 369. 

Il y avait autrefois des gens qui mettaient dans 
leurs poches des pierres de tonnerre quand le 
temps était à Forage et qui récitaient, s'il tonnait, 
une oraison en l'honneur de la pierre. En voici 
deux qu'on leur adresse encore maintenant : 

Pierre, Pierre, 
Garde-moi du tonnerre (S.-C). 

Sainte Barbe, sainte Fleur 

A la croix de mon Sauveur, 

Partout où l'tonnerre ira 

Sainte Barbe nous gardera : 

Par la vertu de cette pierre. 

Que je sois gardé du tonnerre (E.). 

Cf. sur les pierres à tonnerre la p. 50 du t. I. 
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Le tonnerre ne tombe jamais sur une maison 
où se trouve une femme enceinte (M.). 

La soie préserve aussi de la foudre. Quand un 
paysan a une cravate de soie et qu'il tonne, les 
autres lui disent : « Le tonnerre ne va pas te 
frapper; tu as de la soie sur toi » (environs de 
Bécherel). 

Si on a sur son chapeau une branche de laurier 
bénit, on peut se promener sous l'orage en toute 
sécurité (Hénon). 

Le tonnerre ne tombe pas sur l'épine blanche, 
parce que c'est avec ses épines qu'a été faite la 
couronne de Notre-Seigneur (P., E.) ; c'est à cette 
circonstance que fait peut-être allusion l'oraison : 
« Sainte-Fleur à la Croix, etc. » 

Même croyance dans les Vosges (cf. Mil., col. 478). 

Lorsqu'il se trouve près d'un village une épine 
blanche placée à côté d'une croix, au commence- 
ment de l'orage les gens vont chercher une 
branche de l'épine qu'ils placent dans leur maison 
pour empêcher le tonnerre de tomber dessus (P.)- 

LA PLUIE 

Noms patois 

Pîée (M., E., P.); piée (P., S.-D.). 

On appelle cahée (P.) une ondée violente; 
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guilée (M.), hrimasserie^ une petite pluie ; une 
venie (y&sso) de mère (P.), une pluie qui ne du- 
rera pas. 

Proverbes et Dictons 

Quand i' pleut et que nordée vente, 
C/est un hasard si ça y étanche. 

Plée en février 
Vaut du fumier. 

Pluie du matin 
N'empêche pas Tmoine d'aller au grain (S.-C). 

Qpand il fait de la pluie et du soleil en même 
temps, on dit : « V'ià le diable qui bat sa ftmme » 
(M., S.-D.). Quand il pleut fort, on dit : « La 
pouche (le sac) est déliée ». 

Aux articles Éphémères, Grenouilles, Crapauds^ 
Chats, Canards, Hirondelles, Merles^ Cometlles, 
Araignées^ Piverts, Demoiselles, j'ai parlé des pro- 
nostics de pluie. 

Si on a ses poches, sa chemise ou sa jupe à 
l'envers, il faut se hâter de les retourner ; sans 
cela, il ne tarderait pas à pleuvoir (S.-C). Si le 
tabac sort de la pipe allumée, si l'horloge sonne 
<i'un air enroué, la pluie est prochaine. 
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LE SOLEIL 

Noms patois 

SouîaQA.); souU (P.); sourè (S.-D.)', s'essou- 
reiîlery se chauffer au soleil (S.-D.). 

Dicton et Pronostics 

— Quand on parle du soleil, on en voit les 
rayons. 

Le soleil rouge signifie vent ; le soleil blanc, de 
la neige ; s'il a des jambes, c'est signe d'eau. 

On dit que le soleil a des jambes ou des tirants^ 
quand il y a en dessous des rayons qui semblent 
toucher la terre. 

LES VENTS 

Noms patois 

Nord, naure (S.-C.) ou mistrau; Sud, su; Est, 
eèste ; Ouest, houaste, du houaste ; Nord -Est, nordée ; 
Nord-Ouest, norouds ; Sud-Est, suée ou suète\ Sud- 
Ouest, surouds; à Ercé, ce vent s'appelle vent de 

galène. 

Devinette 

Qiii va de branche en branche 
Et de Paris en France ? (E.) 

— Le vent. 

Cf. Bladé, D. 38-41. 
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Proverbes 

— Surouâs est charretier pour tous marins 
(S.-C.). 

Quand le vent saute da sud au nord. 

Plie ta voile et dors ; 
Mais quand il saute du nord au su'. 

Prends garde à lu (Plévenon). 

Quand i' pleut et qu*nordée (nord-est) vente. 
C'est un hasard si ça y étancbe (S.-C, P.). 

— Sec comme le vent de nordée (nord-est) (E.). 

Vent du nord perdu. 
Cherche-le dans le su (S.-C). 

— Le vent tourne le eu en galère ; i' fera vilain 
demain (E.). 

— Norouâs mange Torage (S.-C). 

— Quand le vent vente, il faut venter (ventiler) 

(P.). 

Croyances et Superstitions 

On envoie les enfants chercher la corde à 
tourner le vent (E., M.). 

Le vent qui règne les douze premiers jours de 
l'année est celui qui régnera pendant chacun des 
douze mois, janvier correspondant au 1"^ février 
au 2, etc. Il en est de même pour le brouillard 
(E.). 



DE LA HAUTE-BRETAGNE 365 

En Normandie, ce sont les douze jours après Noël (cf. Mêl., 
col. 14) ; mais dans la Suisse allemande (Mél.y col. 128), ce sont 
les douze premiers jours de Tannée. 

A la Saint-Denis, là où le vent se couche le 
soir, les trois quarts de Tannée il est (E.). 

Le vent qui souffle le dimanche des Rameaux 
pendant l'évangile est celui qui dominera le reste 
de l'année; aussi beaucoup de gens sortent à ce 
moment pour voir de quel côté est Tourné le coq 
du clocher (S.-C, E.). 

Ailleurs le vent tourne au moment où l'on 
frappe les trois coups à la porte avec le bâton de 
croix. 

Quand on voit les oies battre des ailes et 
câquer (S.-C), si les cu-blancs rasent la terre 
(S.-C), quand les mouettes battent des ailes au- 
dessus des maisons (S.-C), on peut être sûr qu'il 
y aura du vent. 

Les trombes de vent sont l'œuvre du diable, qui 
les pousse avec ses cornes (P.). 

Les grands vents sont un présage de malheur. 

Dans mes contes de marins, il y a tout une 
série de légendes où figurent les vents personnifiés. 
Cest en général quelqu'un dont le vent a en- 
levé la récolte ou les filets, qui va trouver 
l'auteur du mal, et, en lui faisant peur, obtient 
de lui des présents. 

En 1880, les Terre-neuvats avaient vent debout 
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pour revenir; depuis longtemps ilsétaient en met, 
et l'inquiéiude ^tait grande dans les ports de I> 
Manche. J'ai vu des hommes cracher du côté où 
soufflait le vent contraire, lui adresser les noms 
les plus injurieux et lui montrer leurs couteaux 
en le menaçant de l'iitriper. A l'exemple des 
hommes, les petits enfants en faisaient autant. 




ADDITIONS ET CORRECTIONS 



P. 6. Au lieu de : bardo^ fém.; bariocbCj fém.; lire : hardo 
masc; bardoche^ bardiche, fém. 

P. 21. Au lieu de : conraigj lire : conraies. 

P. 26. Au lieu de : euhender, lire : enheuder. 

P. 29. Au lieu de : heille^ lire : heille. 

P. 87. Note, au lieu de : Nouvelles réalistes^ de M. Pouvillon, 
lire : Césette. — M. Rolland, dont la monographie du cochon a 
paru pendant l'impression de ce livre, et que je n'ai pu utiliser 
pour mon commentaire comme celle du bœuf, dont j'avais eu 
les bonnes feuilles, dit aussi avoir entendu ce conte. 

P. 99. Loir est aussi un des noms du lérot. 

P. 148. Au lieu de : elles deviennent, lire : ils deviennent. 

P. 179, 1. 10. Au lieu de : écoutfx^, lire : écourie:^. 

P. 209, 1. 9. Lire : Quand l'homme est sur le point de se 
coucher, le rouge-gorge lui dit... 
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(i) Je donne systématiquement : r» le nom patois; 3e le lan- 
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LES LITTÉRATURES POPULAIRES 

DE TOUTES LES NATIONS 

Charmants volumes petit in-8 écu, imprimés avec grand soin 
sur papier vergé des Vosges k la cuve, fabriqué spécialement 
pour cette collection ; caractères elzéviriens, fleurons, lettres 
ornées, titres rouge et noir; tirage k petit nombre, etc. 

Volumes publiés : 

Vol. I. — Paul Sébillot. Littérature orale de la Haute- 
Bretagne. I vol. de XII et 404 pp., av. musique. yf.SO 

Vol. II -III. — F. M. LuzEL. Légendes chrétiennes de la 
Basse-Bretagne. 2 vol. de xi, 363 et 379 pages. 15 fr. 

Vol. IV. — G. Maspero. Les Contes populaires de l'Egypte 
ancienne. 1 vol. de lxxx et 225 pages. ... 7 fr. 50 

Vol. V-VII. — J. Bladé. Poésies populaires de la 
Gascogne. Texte gascon et traduction française en re- 
gard, avec musique. 3 vol 22 fr. 50. 

Vol. VIII. — É. Lancereau. L'Hitopadésa ou L'Ins- 
truction utile. Recueil d'apologues et de contes, traduits 
du sanscrit, i vol 7 fr. 50 

Vol. IX-X. — Paul Sébillot. Traditions et superstitions 
populaires de la Haute-Bretagne. 2 vol 15 fr. 



Pour paraître prochainement : 

F. M. LuzEL. Contes mythologiques des Bas-Bretons. 3 vol. 

Paul Sébillot. Gargantua dans les traditions populaires, i vol. 

J. Bladé. Contes gascons. 

Comsiglieri-Pedroso. Contes populaires portugais. 2 vol. 
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